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LES ENSEIGNEMENTS DE JADIS

Mois Sanglant
Voici revenu le joli mois de juin qui nous

apporte, avec la pleine efflorescence de Dame
Nature, l'Eté splendide et radieux. Voici
revenu ce « temps des cerises » cher aux
poètes et aux amoureux. Et, cependant, malgré
que ce mois coïncide avec le Renouveau, que
les bois se couvrent de verts ombrages et que
les prés se tapissent de fleurs dont les cou¬
leurs flattent les yeux et le parfum prend les
sens, ce n'est pas une exaltation des charmes
estivaux que nous voulons faire ici.
Le mois de juin représente pour nous trop

de souvenirs chers à nos coeurs de révoltés,
parce que ces souvenirs ont été cimentés par
le sang des prolétaires en lutte contre leurs
maîtres. Par deux fois, les cadavres d ouvriers
parisiens jonchèrent le sol de la capitale parce
que la politique, la sale, Ia_ hideuse, la nauséa¬
bonde, la criminelle politique avait, de son
souffle putride, temi et contaminé le mouve¬
ment révolutionnaire.

Par deux fois, après avoir hissé la bour¬
geoisie au Pouvoir, le prolétariat se leva pour
revendiquer son droit à la vie, et par deux
fois, la bourgeoisie; plus implacable, plus fé¬
roce que ne l'étaient les aristocrates, fit ré¬
pondre aux revendications ouvrières par des
coups de fusils, taillant de larges et sanglantes
brèches dans les rangs ouvriers.
Et au moment où la tourbe politicienne es¬

saie de s'accaparer le mouvement révolution-
paire; à l'époque où, pour un but de domes¬
tication et d'asservissement du peuple à ses
desseins, un parti aussi vil, aussi corrompu que
Jes; autres partis, use de l'injure, de la calom¬
nie; yoire des coups pour discréditer et es¬
sayer de perdre dans l'esprit ouvrier ceux qui
veulent lutter pour l'émancipation intégrale des
travailleurs et qui démasquent tous les fourbes
de la politique, il est bon de mettre sous les
yeux ouvriers les enseignements que nous tirons
des mois sanglants: 18 juin 1848. juin 1871,
parce qu'ils illustrent d'une façon frappante
la criminelle naïveté des politiciens de toutes
nuances.

LEUR « RENTREE ))
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_ et la corruption qui en
faisait son motif d'existence, le régime de
Louis-Philippe venait de s'écrouler devant le
soulèvement de la bourgeoisie et de la classe
ouvrière. Un Gouvernement provisoire fut
nommé où figuraient, à côté de bourgeois
comme Lamartine et Arago, le socialiste
Louis-Blanc et les ouvriers Marie et Albert.
Cependant sitôt la République proclamée, la
classe ouvrière parisienne réclamait, elle aussi,
les fruits de la victoire — c'est-à-dire qu'elle
réclamait le droit au travail pour tous. La
bourgeoisie,- par l'entremise de Lamartine, fit
entendre que quelques petites réformes et une

légère diminution d'impôts constitueraient un
assez beau bénéfice pour le peuple •— et c'est
ainsi que Proudhon fut expulsé de l'Assemblée
Nationale pour avoir demandé l'abolition de la
propriété individuelle.

«
* *

Les élections à l'Assemblée Nationale (pre¬
mière application du Suffrage Universel) ayant
donné la majorité à la bourgeoisie, celle-ci usa
d'audace. Elle révoqua le Gouvernement Pro¬
visoire, nomma un Comité Exécutif, constitué
uniquement de bourgeois et, le 16 mai, Blanqui,
Barbès, Albert, Louis Blanc (ce dernier relâché
peu après) furent arrêtés pour avoir, le 15,
assistés à 1» manifestation, au cours de laquelle
Je peuple avait envahi l'Assemblée Nationale.
Et le 22 juin, Te Gouvernement supprima les
ateliers nationaux en décrétant que tous les
ouvriers célibataires de 18 à 25 ans devaient
prendre immédiatement un engagement mili¬
taire ou se rendre dans les chantiers d'assèche¬
ment de la Sologne. Les ouvriers prirent les ar-
mes et dressèrent des barricades. L'Assemblée
nomma Cavaignac dictateur, chargé de la ré¬
pression de 1 émeute.
Cette répression fut terrible. Les 25, 26 et

27 juin,- Cavaignac prit 20.000 soldats, fit cou¬
ler le sang ouvrier à flot. Dans toute la capi¬
tale les' bourgeois, unis aux soldats, tombèrent à
coup de fusil sur le prolétariat qu'ils décimèrent
sans pitié. Le 28 juin tout est rentré dans
« l'ordre ». Mais les trois journées de juin
avaient coûté deux mille morts. Douze mille
insurgés furent arrêtés, plus de trois mille
envoyés en déportation en Algérie.
Six mojs après. Bonaparte était porté au pou¬

voir !
» #

. g m | — La Commune venait d'être
*. O d M noyée dans le sang. Les rues
étaient encore encombrées des cadavres que
les femmes du « grand monde » venaient insul¬
ter; voire même à qui elles crevaient les yeux
avec le bout de leurs ombrelles. Les prisons
étaient pleines d'ouvriers, et tous les monu¬
ments publics leur servaient d'annexes. On fu¬
sillait encore des « insurgés » et, par longues
files vivantes et douloureuses, des hommes, des
femmes, des enfants encadrés par la troupe de
Gallifet, s'en allaient sous les (sarcasmes, sous

les injures, sous les coups de la soldatesque et
des bourgeois, dans les prisons de Versailles :
Orangerie, Chantiers.
La Cour Martiale fonctionnait à perdre

haleine, six conseils de guerre envoyaient à
tour de bras des femmes, des enfants ou des
hommes dont le crime étaient d'avoir vécu à
Paris pendant la Commune, à la mort, dans les
pontons ou dans les maisons centrales.

Paris n'était pas seulement ce que Pottier
appela un jour : « La Capitale des Morts ».
Paris était le royaume souverain de la Bourri¬
que. C'est par centaines de mille que le géné¬
ral Cissey recevait les dénonciations, au point
qu'il avoua, devant la Commission d enquête,
que les lettres dénonçant les tiers étaient si
nombreuses, qu'à la fin il les mettait en paquets
«ans les lire, et les faisait brûler.

Pendant tout le mois de juin on perquisi¬
tionnait, on arrêtait, on fusillait, on envoyait à
la déportation ou au bagne tous ceux qui, de
près ou de loin avaient touché au drame de
soixante-dix jours.
Le spectacle était si désolant, si navrant que

J.-B. Clément ajoutant un couplet à son 7 emps
des Cerises exhala sa douleur en ces termes :

C'est de ce temps-là que je garde au cœur
Une plaie ouoerte.
Et Dame Fortune en m'étant offerte
Ne pourra jamais jermer ma douleur !

Et pourquoi ces affreuses journées de juin ?
Parce que la politique avait châtré le mouve¬
ment communaliste.

Parce que la Commune était dirigée par des
politiciens qui passaient leur temps à se dispu¬
ter, à s'insulter, à s'entr accuser.
il faut lire les procès-verbaux des séances de

la Commune où l'on voit Pyat contre Delé-
cluze, Vermorel contre Rossel, Eudes contre
Dombrowski, pour se rendre compte que ce
petit parlement était accaparé par les luttes
intestines.
Tous ces hommes qui mettaient leur vie au

service de la Commune étaient avant tout des
hommes de tendances — et l'esprit de parti ne
sut pas se taire devant les nécessités de la Ré¬
volution.
Le peuple en armes, représenté par son Co¬

mité Central de la Garde Nationale, se voyait
obstinément opposer le veto de la Commune à
toutes ses propositions de lutte et d'action di¬
recte.
Les hommes de la Commune furent grands

parce qu'ils savaient qu'ils risquaient leurs têtes
— parce que tels Delécluze, Varlin, Dom¬
browski, Ferré, Raoul Rigault, ils surent mour-
rir courageusement — mais ils eurent le tort
énorme de faire trop de place à la politique
dans leurs actes. Ils eurent trop LE SOUCI
DE SE CONDUIRE EN GOUVERNE¬
MENT REGULIER.

,

Us protégèrent tant qu'ils le purent les ar¬
chives, la Banque de France — ils gardèrent
intacte la Monnaie, alors qu'ils auraient dû s'en
servir pour les besoins de la Révolution, qu ils
auraient dû détruire les archives, les titres de
rente les titres de propriété. Ils eussent dû raser
complètement la machine étatique et proprié¬
taire— ils ne surent que la conserver religieu¬
sement et c'est avec l'argent que la Commune
avait gardé que furent payés les soldats qui
fusillèrent les communards !

Juin 1848, Juin 1871. — Mois sanglants
au cours desquels le prolétariat paya cher
d'avoir trop confiance et de tout attendre de la
politique. Mois de martyre où le meilleur sang
de la famille prolétarienne arrosa le pavé pari¬
sien parce que cette famille prolétarienne ne
sut pas passer par-dessus les chefs et accom¬
plir, même sans eux, le mouvement révolution¬
naire expropriateur. Mois douloureux et terri¬
bles où le travail paya lourdement son tribut
parce que les chefs écoutés voulaient garder
le caractère de légalité, parce que l'idée étati¬
que vint corrompre la révolte.
C'est en étudiant les faits qui se sont pro¬

duits à ces époques que nous puiserons davan¬
tage la volonté révolutionnaire, que nous y
trouverons la plus éclatante justification de notre
méfiance et de notre haine de la politique.
Et si, demain, le mouvement révolutionnaire

nous entraînait dans une nouvelle insurrection
nous devrions dépenser tous nos efforts, toutes
nos volontés pour que de cette insurrection sorte
non pas un gouvernement quelconque, mais pour
que le peuple révolté délaisse les sirènes ambi¬
tieuses de l'étatisme et viennent, avec nous,
raser complètement la machine autoritaire pour
instaurer une humanité libre dans la Commune
libre.
En pensant à ces journées de juin, plus que

jamais nous faisons nôtre le mot d ordre de
Blanqui : Ni Dieux, ni Maîtres !
Si nous savons tirer les leçons de «es événe¬

ments, les victimes des deux juins sanglants ne
seront pas tombées en vain.

UN PARIA.

Voir en 2* page :
Notre ■ balade champêtre.

Vraiment, depuis qu'ils ont lancé leur cri
de guerre : « Classe contre classe ! », les sec¬
tateurs de Moscou ne se sentent plus de joie.
Dans leur hilarité d'avoir pipé un million

de suffrages aux élections, ils se montrent des
fantaisistes de la plus haute école — et il faut
bien être religieux ou bête comme un enecl-
hdê pour ne pas se rendre compte de la désin¬
volture avec laquelle les membres du Bureau
Politique du parti Staliniste français se paient
la cafetière des cotisants du P. C. — ainsi,
du reste, que de celle des sympathisants.
Au lendemain des élections, on avait déjà

vu le tovaritch Berthon se faire le défenseur
des prêtres et des réactionnaires autonomistes
d'Alsace, on avait vu l'H manité consacrer
la meilleure place de sa mise en page pour
rendre compte des hauts faits de la bande à
l'abbé Haegy.
Mais voici qu'au soir du verdict, le tova.

ritch André se vit porté en triomphe par les
épaules robustes des ensoutanés qui l'accla¬
maient tels de vulgaires membres du Parti
Communiste. Vrai ! J'aurais voulu être à
C'olmar en ce beau soir de m ri, pour pou¬
voir constater comme il convenait l'applica¬
tion faite par Berthon du Marxisme révisé
par Saint-Lénine. J'aurais voulu pouvoir par¬
ler à ces prêtres qui ovationnaient le député
révolutionnaire du XIII' arrondissement de
Paris. Avec eux, j'eus entonné de bon cœur
l'Internationale, car ; imagine que les cor¬
beaux alsaciens devaient comme il se doit
chanter à Berthon l'hymne auquel ses oreilles
parlementaires et insurrectionnelles sont les
plus sensibles.
Classe contre classe ! Nom de Dieu, pour

un acte prolétarien, en voilà un ou je ne m'y
connais pas. Je pense bien que, lorsque VU.
R. S. S. aura noué des relations diplomati¬
ques avec le Saint-Siège, elle prendra comme
ambassadeur ce fougueux bolcheviste dont les
convictions sont toujours mises en garde à la
porte du vestiaire des avocats. Mais, c'est
égal, je me demande quelle figure devaient
faire les pauvres rescapés du Spartakisme
bavarois, eux qui avaient vu leurs meilleurs
camarades tomber sous les coups que leur
portaient les stipendiés de l'Eglise en 1920.
Je me demande ce que KuH Eistner aurait dit
à Berthon au lendemain du procès de Col-
mar.

Mais ce n'est pas tout. Le x juin, le Parti
boiche-iiste français orgiimsaii une manifesta¬
tion devant le Mur des Fédérés. Tous les
prolétaires étaient conviés à venir défiler de¬
vant ce témoin de la férocité versaillaise-pour
apporter, en même temps que leur souvenir
ému aux martyrs de la Commune, leur pro¬
testation contre le fascisme international,
contre la répression poincariste, et, aussi, en
réclamant l'amnistie, démontrer leur volonté
de se préparer pour la revanche des Com¬
munards.
Dans l'Humanité du 4 juin, le pitre Vail-

lant-Couturier, dans la première colonne, pre¬
mière page, fait un dithyrambique compte
rendu de la manifestation du Mur • <, Notre
Rentrée », dit-il — et dans la première colon¬
ne de la sixième page on apprend que 15.000
prolétaires sont allés à Vincennes passer leur
après-midi révolutionnairement en regardant
évoluer les coureurs insurrectionnels de la
F. S. T. — sans doute trouvaient-ils plus
agréables d'aller à une fête sportive qu'au
Mur — mais quand on pense que ce même
parti communiste à l'air de nous reprocher
notre abstention au Père Lachaise, et que
c'est lui qui envoyait les jeunes se préparer
à la revanche de la Commune au... Vélo¬
drome!
Le clown Vaillant-Couturier écrit, en effet :

« ... Vabstention des socialistes et des anar¬
chistes, tout cet ensemble accusait un carac¬
tère nouveau, moins démocratiquement coin-
mêmoratif, moins paisible, plus inquiet, plus
fiévreux.
Jamais le Mur n'avait été à ce point A

NOUS. A nous les seuls continuateurs de la
Commune. A nous les seuls persécutés par
le gouvernement bourgeois. »
La pauvre ganache de Couturier en écri¬

vant ces mots était tout ému encore d'avoir
vu défiler « les gardes rouges en uniformes ».
Ah ! Messires bolchevisles, pour votre « ren¬

trée » c'en fut une fameuse! Il 11e manquait
au défilé que les curés qui portèrent Berthpn
en triomphe et les sportifs qui « commémo¬
raient » à Vincennes.
En voyant votre garde rouge en uniforme

vous pensiez que le Mur. était A VOUS. Oui!
Comme il le fut aux Versaillais quand ils y
collèrent les Fédérés pour les massacrer. Or,
nul doute qu'en défilant devant le Mur vous
deviez songer avec ivresse aux beaux jours
que vous auriez si vous pouviez prendre le
Pouvoir. Car alors, le Père Lachaise ne vous

suffirait pas. Ce serait tous les murs des
cimetières qu'il vous faudrait pour pouvoir
accomplir votre besogne de dictateurs.
Le Mur vous appartenait dimanche ? Peut-

être.
Mais ce qui ne vous appartenait pas, ce qui

ne vous appartiendra quittais, c'est la Com¬
mune, ce sont les Fédérés.
Vous voulez monopoliser le monument ?

Gardez-le.
Nous préférons conserver Intact l'esprit

révolutionnaire qui animait les victimes du
foutriquet et vos âmes de despotes en herbe
et de domestiques appointés ne pourront ja¬
mais concevoir que le Mur n'est rien qu'unlieu de supplice qui est une condamnation
permanente de tout régime autoritaire.
Vendez votre journal, conquérez des man¬

dats électifs, touchez les prébendes de Mos¬
cou, dépliez devant le Mur en uniformes de
fascistes rouges, mais laissez les communards
dormir en paix.
En Ukraine, en Géorgie, à Cronsiadt, il y

eut des mouvements semblables à la Com¬
mune de Paris, c'est vous, bolchevistes, qui,
comme Thiers et Gallifet, avez noyé ces mou¬
vements dans le sang ouvrier.

ARISTOBOLE.

LES CRIMES DU FASCISME

Rome.. Milan...
En raison de la Pentecôte, le grand pro¬

cès des communistes a commencé le 29 au
lieu du 28 mai.
Ce n'est nullement par hasard que ce

jugement coïncide avec la vague de terreur
déchaînée contre lq peuple italien, après
l'attentat de Milan.
Des 32 inculpés dans ce procès « mons¬

tre », 4 ne seront pas jugés, parce que déjà
frappés de peines très lourdes, dans d'au¬
tres procès intentés contre eux pour les
mêmes inculpations : Grieco (18 ans de pri¬
son), Carretto (13 ans), Molinelli (15 ans),
Salvadori (11 ans). Sept sont en fuite : To-
gliatti, Ravera, Ravazzoli, Germanetto,
Gnudi, Bendini, Buffoni.

2-4 sont en prison depuis 192G. Ils furent
arrêtés soit avant novembre 1027, et après
l'attentat de Bologne ; tous avant la pro¬
mulgation des lois d'exception.
Pour donner un contenu, un motif à ce

procès, on a eu recoure à la formule sui¬
vante : avoir établi de commettre, au
moyen de la soi-disant armée révolution¬
naire (sic !) secrètement et militairement
organisée, et armée, grâce à des munitions
et de l'argent provenant même de l'étran¬
ger, des faits dirigés à l'insurrection ar¬
mée des citoyens du royaume.., etc.

Dès les premiers interrogatoires, l'accusa¬
tion est réduite à néant. Cela n'a pas
empêché le Tribunal spécial de condamner
les inculpés à des peines variant de G à 27
années de prison.

Une enquête sur l'attentat de Milan
En face du refus opposé par le gouverne¬

ment italien h la demande de l'opinion in¬
ternationale pour que l'instruction de l'at¬
tentat do Milan soit conduite suivant les
règles ordinaires de justice (c'est-à-dire
qu'elle soit publique et accorde aux incul¬
pés liberté de défense) en face de la me¬
nace d'exécution des six antifascistes pour
lesquels force preuves d'innocence existent,
h Comité de Défense des Vtetifnos du Fas¬
cisme a décidé de procéder en Italie à une
enquête impartiale, pour connaître les mo¬
tifs qui conseillent à Mussolini de per¬
sister à piétiner les formes les plus élé¬
mentaires de la justice, pour établir, en un
mot, ce que Mussolini veut cacher au peu¬
ple italien et à l'opinion étrangère, en main¬
tenant à l'instruction son caractère de pro¬
cédure exceptionnelle, anti-constitution¬
nelle — procédure qui nous rappelle les
méthodes de la Grande Inquisition.
Voici les conclusions de cette enquête :

Mussolini était prévenu de l'attentat
f Quelques jours avant l'inauguration de la

Foire de Milan, le préfet de police, Coinm.
Silvestri, fut informé par le chef du bureau
d'investigations politiques auprès de la Préfec¬
ture de police de Milan, comni. Haro, qu'un
attentat se préparait. La nouvelle en avait été

fournie par un ouvrier, ex-subversif, dépendant
de la police pour le mouchardage parmi les
communistes.
La dénonciation indiquait quatre antifascistes

de Milan comme préparateurs de l'attentat.
Un haut fonctionnaire du Ministère de l'Inté¬

rieur, le Comm. Nudi, pria les fonctionnaires
de Milan de s'abstenir de toute intervention
dans cette affaire.
Dans les mêmes jours, le Comm. Silvestri

reçut d'autres dénonciations à propos de l'atten¬
tat imminent. Un autre fonctionnaire du.Minis-
tère de l'intérieur, qui se trouvait à Milan, le
comm. Facenza, insista pour que la Préfec¬
ture de Police ne s'intéressât aucunement de
ces faits.
Après l'attentat, un grand journal de Milan,

qui avait eu connaissance des avertissements
reçus par la police et s'apprêtait à les publier,
fut sommé de se taire.
2* M. Mussolini, à Milan depuis les premiers

jours d'avril, parut pour Rome le 10 avrU,
malgré ,lo programme fixé.
Avec des précautions qu'il n'avait jamais

prises jusqu'ici, même à l'occasion de la
« marche sur Rome », le Duce évita de prendre
son train à la gare de Milan, et se fît con¬
duire en, auto jusqu'à la' gare de Plaisance
(Emilie). Le matin du 11 avril, Mussolini eut
une longue entrevue avec Bianchi, eous-
secrétnire à l'Intérieur, et Giunta. Dans
l'entourage de M. Bianchi, et dans d'autres
milieux fascistes ,de Pome, après cette entre¬
vue, le bruit courait d'un attentat imminent.
Lorsque ceci fut connu à la Cour on en conçu',
un vif ressentiment, car aucun avertissement
du danger n'avait été donné au roi ou à quel¬
qu'un de son entourage. '

La bande Serracchioli-Savorelli
f.' Dans la période qui précéda iifoffiédiate-

ment l'attentat, le chef du service de jjfovoca-
tion en France, Serrachioli avec quelques-
uns de ses agents, auraient été vus à Milan.
On sait qu'il s'occupait depuis, quelques temps
à enrôler des éléments antifascistes de l'émi¬
gration italienne pour les dépêcher en Italie
avec la mission d'y organiser des attentats. En
ce qui concerne l'attentat du 12 avril, 11 aurait

■ été chargé de fabriquer les preuves permet¬
tant au gouvernement italien d'indiquer les
responsables de l'attentat parmi les communis¬
te.: émigrés. Toutes les dispositions avaient été
prises dans ce sens. Entre autres, un antifas¬
ciste du canton du Tessin (Suisse) avait pu
être convaincu par un-agent de èj. .Sçrracchioli,
de'se charger d'une petiteTaisse d'explosifs.-La
police suisse alarmée, surveilla l'antifasciste en
question, et la caisse ne passa pas la fron¬
tière. Elle aurait été destinée elle aussi' à la
Foire de Milan.

A tribunal d'exception
police d'exception !

4° A chaque pas de nos recherches sur les
origines de l'attentat et sur la conduite de
l'instruction, il nous a été facile d'identifier
l'existence d'un organe central secret de ré¬
pression fasciste, investi de fonctions ni par la
police ordinaire, ni par la magistrature.. H
s'agit, en somme, de la « Main Noire », dont
l'existence fut démontrée par le crime Mat-
tcotti et dont faisaient partie des hommes dé-

Suitc en 2« page.

Union Anarchiste Communiste Révolutionnaire

FEDERATION DE LA REGION PARISIENNE

ET MAINTENANT ?...
Peuple, tu as voté ! Les maîtres que tu t'es donnés ont pris place à leurs fau¬

teuils.

Tu n'as plus qu'à attendre la réalisation de toutes les promesses qui te furentfaites lors de la grande parade électorale.
TU PEUX ATTENDRE LONGTEMPS !...
Tout ce que tu peux espérer, sans crainte de désillusion, c'est la vie toujours

plus chère, les impôts accrus et la diminution de tes, déjà maigres, libertés.
Les anarchistes savaient tout cela, eux qui t'ont dit :

:me> vote pas
En nombre assez •" nsidérable, les électeurs se sont abstenus.
Ils ont manifesté ainsi leur mépris de tous les politiciens. Suffit-il de marquer

son dégoût par ce geste tout platonique ?
Nous ne le pensons pas 1...
LA SITUATION NATIONALE ET INTERNATIONALE EST GRAVE.
Il faut prendre parti, d'une façon plus virile contre les exploiteurs et les charla¬

tans de la politique.
CAMARADES OUVRIERS,

Assistez en masse aux grandes réunions publiques et contradictoires, où les
camarades :

Pierre LEMEILLOUR et Georges BASTIEN
vous exposeront les MEFAITS DU PARLEMENTARISME et la SOCIETE LIBER¬
TAIRE.

VENDREDI 8 JUIN, A 20 H. 30, SALLE DE LA LEGION D'HONNEUR, SAINT-
DENIS.

SAMEDI 9 JUIN, à 20 H. 30, MONTREUIL, SALLE DE LA JUSTICE DE PAIX.
LUNDI 11 JUIN, à 20 H. 30 , 37, RUE DE L'OUEST, 15e ARRONDISSEMENT.
MARDI 12 JUIN, A 20 H. 30, SALLE DU CAFE DE LA MAIRIE, A CARRIERES-

SUR-SEINE.

Jeudi 14, à Drancy ; vendredi 15, dans le 13* ; samedi 18, à Livry-Gargan ; if-
manche 17, à Franconvflle. (Voir nos prochains numéros.)



Le conflit Italo-Yougo-Slaveles crimes dp fascisme [ [|ne insurrection est-elle possible?
Lu chute imminente de Pékin et l'abdi¬

cation de Tcban-Tso-Ling, semblait devoir
ramener un peu de calme sur l'échiquier
international. Calme provisoire, naturelle¬
ment, qui durera... jusqu'à la lutte des gé¬
néraux, momentanément alliés, qui se dis¬
puteront la victoire obtenue, le pouvoir dic¬
tatorial, selon la règle établie en Chine.
Mais en ces temps bouleversés que nous

traversons, les dangers de guerre se déve¬
loppent avec une rapidité déconcertante.
Le plus terrible ut'6 loyers s'embrase a

nouveau : le volcan balkanique entre en
éruption. Et, circonstance aggravante, ce¬
lui qui entre tous, est le plus capable d'atti¬
ser le feu est de la partie : Mussolini entre
en scène. Sombre perspective.
Et il a, cette lois, en lace de lui, un

adversaire non moins avide de conquêtes
et d'expansion : le jeune royaume yougo¬
slave. L'ancienne Serbie, d'où a jailli i'euu-
celle qui a mis le feu aux poudres en 1914,
entend à nouveau faire parler d'aile, deve¬
nue par la grftce du traité de Versailles —
et au détriment de l'Autriche — une nation
assez, puissante, -:11e entend se mettre ù
l'unisson de ses marraines : les grandes
nations. Elle n'hésite pas a faire sonner
son sabre d'autant plus qu'elle a derrière
elle, en vertu des accords du 11 novembre j
11C7, signés par Briand (Prix Nobel de la
Paix) la plus grande puissance militaire
européenne : la France.
L'origine du conflit i La ratification des

accords de Nettuno, et la vieille querelle
entre l'Italie et le royaume des Serbes au
sujet de l'Albanie.
Et comme toujours, en pareille circons¬

tance, le capitalisme fait concurrence au
nationalisme pour pousser à la guerre.
L'ogre n'est jamais satisfait : aujourd'hui
ce sont les chutes d'eau, les mines de char¬
bon, réclamées par les Sociétés italiennes,
qui sont la cause du litige : hier c'était la
suprématie maritime, demain ce sera pour
le pétrole que les peuples, s'ils n'y pren¬
nent garde, s'entregorgeront, et ii en sera
de môme tant que la société reposera sur
le système 'actuel.
Il' est bien certain que .Marinkovilcli, le

ministre des Affaires étrangères yougosla¬
ve n'afficherait pas tant de superbe, s'il ne
se sentait soutenu par la France dans ses
mauvais desseins. ' .< Plus de traités se¬
crets », plus d'accords séparés », « piua
d'alliamfes, qui risquent de nous entraîner
dans dSéoonilits sanglants », répétaient à
satiété, nos bons démocrat:s, au lendemain
lieia'guerre mpndiale, et la lueur des évé¬
nements, il est, facile de se convaincre que
in politique extérieure des différents Etats
a ^ pusj&liaiigé, c'est toujours... ce fameux
'•quilimâjé'uropéen qu'il faut assurer. Hier,
ki l'ripliéfe contre la triple entente ; aujour¬
d'hui : entente franoo-yougo-elave contre
a! i; nee utbuno-italienne.
Un prend lés mômes et on recommence.

H - a encore de beaux jours si le peuple
n y mot bon ordre, pour les marchands de
munitions.
Lu 'yfté italien, il faut s'attendre a un

coup tir fonce, le fou l'a dit : « Il faut que
l'Haiit- :/grandisse ou 'qu'elle explose,.. >»
Le fascisme est déchaîné, maître absolu

de l'Italie, i! n'entend rien moins qu'être
maître du monde, et pour commencer, il
no rêve que dp la reconstiiution de l'empire
romain : la couronne de .Néron sur la tête
du Duce, voilà qui conviendrait à merveille
k celui qui depuis 7 ans ensanglante l'Ita¬
lie.
Aussi inuHi-piie-t-.il les intrigues, il cher¬

che tics alliés, du côté des Balkans ; là où
i! sait que la poudre est toujours sèche et
les dirigeants toujours prêts à conduire
leur peuple à l'abattoir. Déjà la Hongrie
et ta Bulgarie se rangent à ses côtés.
Et à l'intérieur de l'Italie, les organisa¬

tions fascistes chauffent à blanc l'opinion
publique. Voici d'ailleurs un document qui
en dit long sur la mentalité des séîdes du
Duce groupés sous le titre d'Association
Nationale des Volontaires de guerre :
< JEUNESSE D'ITALIE SOIS PRETE i »

u Le vacarme des menaces actuelles esl-
il vraiment l'annonce d'un avenir trouble >

Ces menaces, elles sont ■pour Gorizia,
pour Trieste, pour l'islrie, pour Fiume,
ainsi que pour la Daimatic tout entière.
Pour une raison ou pour une autre, !a

Yougoslavie nous sera toujours hostile.
.1 tout, prendre, mieux "vaut, accepter la

' lutte, et tout de suite, au. lieu de rogner les
ailes de la victoire conquise, il y a dix ans,
■par les baïonnettes des soldats italiens.
l.'audace des insolents est. dans la pusil¬

lanimité des autres. Mais l'Italie de Vitto-
rio Venelo et de Mussolini ne se résout pas
aux renonciations de peur dans l'espoir
d'une paix perpétuelle.
Messieurs du mauvais gouvernement de

Belgrade, on nous a donné six mois pour
changer de route...
Sous, bien sûr, nous ne consulterons pas

le calendrier avec une anxieuse impatience.
La Yougoslavie peut signer ou non des

morceaux de papier avec une plus ou moinshypocrite déclaration d'amitié envers nous.
Elle peut conclure tous les contrats qu'illui plaU et après s'en moquer et ne pas Les

exécuter.
Elle peut accumuler toutes les armes -u*

noire demi-sœur leUne (la France) lui offre.
Cette demi-sœur qui, entre un sourire et
une fleur (qu'elle daigne nous offrir à nous
aussi), et une pieuse prière de son nouvel
ambassadeur à Rome, sur le tombeau de
notre Soldat inconnu, trouve toujours le
temps pour expédier des caisses de bombes
t. main, de fusils et de munitions sur l'au¬
tre bord. Pour nous faire plaisir, tien sûr.
Pour nous. la situation, face à la Yougo.

slavie, est claire et précise.
yeus ne vous donnerons fanais trêve. Si

vous lancez votre cri rauqua : u De l'isonao
au Vardar ! », nous vous répondrons par
notre cri saint : » Du Nevoso au Caitarc ! »

Ainsi des deux côtés do l'Adriatique le
nationalisme est exaspéré.
Des manifestations sanglantes ont eu 'ieu

dans les deux pays : à Zara contre la Léga¬tion yougoslave et comme contre-partie à
Belgrade où l'effervescence n'est pas enco¬
re calmée.
Et qui trouvons-nous à la tête de ces ma¬

nifestations guerrières ?
Toujours les mêmes : les étudiants, fils

à papa, dignes pendants de nos jeunesses
patriotes et autres ligues d'action françai¬
se. de cette même jeunesse turbulente
autant que ridicule qui, en juillet 1914, des¬

cendait sur les boulevards en huilant « à
Berlin ! »

C'est aux ouvriers, à ceux qui ne veulent
plus voir les horreurs de la guerre, qu'il
appartient de réagir contre de telles excita¬
tions.
Si demain, en France, les hordes natio¬

nalistes, imitant leurs congénères d'Italie
et d'ailleurs, tentaient par leurs manifes¬
tations chauvines de rééditer leur mauvais
coup de 1914 afin d'égarer l'opmion publi¬
que, c'est au peuple qu'il appartiendra de
museler ces freluquets, d'autant plus prêts
h aboyer à la guerre, qu'ils sauront le mo¬
ment venu de prendre les armes, user dç
tous les moyens dont ils disposent, en rai¬
son de leur fortune et de leurs relations,

Eour s'embusquer et laisser ainsi aux raal-eureux le soin d'accomplir la triste beso¬
gne qu'ils auront suscitée.
Donc, la guerre — la hideuse guerre -

rôde à nouveau autour de nous.
Notre devoir est tout tracé, il nous faut

tout d'abord mettre en garde ceux qui se¬
raient tentés de se laisser entraîner dans
une guerre, sous le fallacieux prétexte de
combattre le fascisme. Prétexte que ne-
manquerait pas d'invoquer les gouvernants
au cas où ils seraient obligés de respecter
les aocords conclus avec la Yougoslavie.
Ce ne sont pas les armées d'un gouver¬

nement démocratique — quel qu'il soit
— qui auront raison du fascisme, ils s'en¬
tendent d'ailleurs trop bien pour mater la
classe ouvrière en révolte. Le fascisme nô
s'écroulera que sous la poussée du peuple
italien, révolté contre la tyrannie du Duce
et de ses sbires. Puisse-t-il hâter l'heure
de cet, heureux événement qui sonnera le
glas de tous les régimes dictatoriaux étant
par leur impérialisme les plus grands enne¬
mis de la paix du monde.

R. BOUCHER.

(Suite de la 1?» page)
pendant fidèlement du Duce. La « .Main Noire » j
actuelle a été réorganisée au printemps 1927, i
en même temps que furent créés les bureaux

CHEZ LES GUEULES NOIRES

L
« L'humanité a tarit t'ait pour son bien-

« être matériel et, pour le luxe qu'elle ne
a pourra plus faire grand progrès, à cet
« égard (je ne parle pas de la répartition
« des biens, mais seulement des moyens
a découverts jusqu'ici pour se procurer le
« bien-être matériel)... Le progrès que nous
« avons à accomplir maintenant est un pro¬
ie grès moral et intellectuel. Pour l'accom-
« plir, il faut un cerveau sain. La narcose
« alcoolique ne peut mener qu'à la déca-
« dence. qu'à la léthargie d'une Chine uni-
« verselle. A côté du culte du veau d'or,
« l'alcool est le véritable diable du XIXe siè-
u oie, si fier du reste, et à juste titre,
u d'avoir mis au panier l'ancien diable à
« deux cornes et aux yeux flamboyants, qui
« était, au fond, assez inoffensff. Puisse le
« NX" siècle ^teair à bout, de ces deux do¬
it irions de la société moderne. Alors, l'hu¬
it manité pourra jeter les regards sur un
« avenir plus heureux ! »

Forel.

On peut ne pas être entièrement d'accord
avec cette citation, mais combien l'auteur
de ces lignes a raison de combattre ce liqui¬
de malfaisant et abrutissant.
Eu effet,, il faut vivre dans le pays des

mineurs pour constater les ravages incom¬
mensurables causés par les boissons alcoo-
Usées. Les politiciens de tous poils acquiè¬
rent leur popularité grâce à l'alcool. Les
délégués-mineurs, les "maires (rouges pour
la plupart), les députés-maires commo les
propagandistes sont installés bistrots avec
comme enseignes : A la maison du peuple,
à l'émancipation, à l'union ouvrière, etc.,
On peut juger de la valeur cérébrale et
morale de ces fiers défenseurs des droits
ouvriers. Les travailleurs de la mine, dé¬
pensant leur force-travail maximum, à demi
asphyxiés par les gaz délétères, se figurent
retrouver le réconfort en absorbant un poi¬
son, jugé par les bourgeois même, comme
une monstruosité atrophiant le cerveau,
alors qu'il serait profitable de prendre une
alimentation saine contenant les calories
nécessaires au fonctionnement du mécanis¬
me humain.
Les pauvres humains qui se débattent

dans ces infernales contrées y gagneraient,
et les idées de même.
Combien de fois a-t-on proclamé que :

« L'émancipation de la classe ouvrière no
« sera et ne peut être que l'œuvre de cette
<( même classe » L'affirmation est trop
superficielle. (Combien retrouvons-nous de
vieux camar&des pour lutter aux côtés des
jeunes générations V L'alcool est le prin¬
cipal auteur de cette pauvreté et de cette
dégénérescence à tous points de vues.
Les ivrognes pullulent, dans le pays des

Listouillês, il parait que l'alcool est un sti¬
mulant heureux pour les conduire à leur
affranchissement. total. Ainsi, il ne suffit
aux tenanciers rouges que de servir à boire
pour qu'ils accomplissent leur travail d'édu¬
cation ; plus besoin de bibliothèques dans
les divers groupements d'avant-garde,
l'étude est méconnue, l'effort intellectuel
ignoré. Te! est le bilan dans un pays que
l'on se complait à dénommer rouge.
Il est assez difficile parmi ces vapeurs

empoisonnées de faire pénétrer des idées
d'émancipation et de susciter des énergies
saines et fortes. Tuons l'alcool et nous tue¬
rons les préjugés. Propageons par l'exem¬
ple implacablemc-nt et la récolte sera bonne
ef féconde.

L'Anti-Alcoolique.

Fédération Parisienne
Dimanche 10 juin

Balade Champêtre
dans le Bois de Clamart

Au liendit : « LE TAPIS VERT »

Heures des trains (Invalides) 7 h'. 34, 7 h. 59,
S h. 31. 8 h. 53. 9 h.22, 9 h. 33. 9 b. 50, 10 h. 30,
10 h. 43, 11 h. 07.
Prix du bilet {aller et retour' : 3 francs. En

prenant les mêmes trains à Mirabeau, qui est
la première station, on bénéficie d'une légère
réduction. Par le tramway, prendre le 89 à
l'Hôtel-de-Ville ou porte de Versailles et des¬
cendre à Clamart terminus.
Des flèches indiqueront le chemin.

inunisme ». Son siège est à Rome, mais son
terrain principal d'opérations est l'Italie du
Nord où 11 possède des sièges secrets dans les
villes moyennes de Lombaxdie. Le bureau,
n'étant pas une Instance légale de l'appareil
de la police, n'a aucune liaison avec les bu¬
reaux de police locaux, et rend compte de son
travail directement au Duce. L'installation
technique des machines de tortures dans les
Préfectures de police du Royaume, est une ini¬
tiative de ce bureau. L'assassinat de Gastone
Sozzi, Je Pirola. de Spnvito, do Ruota, de
Carlo Riva, a été opéré, perpétré par les si-
caires de ce bureau, ison œuvre s'étend aussi à
l'étranger. La bande Serraochioli, par exem¬
ple, est à sa directe disposition. Le Coram.
Pacenza, qui a joué un rôle particulier dans
la préparation de l'attentat contre le roi, est
un ancien secrétaire du Consulat, italien de
Lugano et il se rend souvent à Paris.
5* A un mois de leur arrestation, les six

antifascistes inculpés de l'attentat de Milan
sont encore à la disposition du Bureau spécial.
Cinq d'entre eux, dont la santé est très grave¬
ment atteinte par les tortures subies, sont en¬
core dans les geôles de la Prélecture de police
de Milan. Le sixième a du être transporté à
l'infirmerie de la prison de San Vittore.
La seule inculpation que la police peut porter

contre eux, est qu'il sont antifascistes et sym¬
pathisants aux idées communistes. En effet,
tous les inculpés on pu prouver leur Impossi¬
bilité de leur participation à l'attentat. Leurs
proches et leurs amis nous ont donné commu¬
nication de leur alibi qui n'admet aucune con¬
testation. L'inculpé Vacchieri, par exemple, a
pu prouver que, du 5 au 15 avril, il se trou¬
vait à l'étranger. Tranquilli a prouvé que, plu¬
sieurs jours avant et le jour mémo de l'atten¬
tat, il était dans la Ligurie. De même pour les
autres.
Dans un procès ndrmal, l'innocence absolue

des six inculpés s'imposait aux juges, sans
leur laisser aucun doute.

Malatesta étroitement surveillé
On nous informe que la compagne de

notre camarade Malatesta est depuis quin¬
ze jours à la disposition de la Sûreté géné¬
rale, laquelle cherche, de toute évidence,
à confectionner un complot anarchiste dans
lequel seraient mêlés les antifascistes ré¬
sidant à l'étranger.
Malatesta est surveillé très étroitement,

malgré ses 76 ans. Un camarade qui avait
été lui rendre visite a été condamné au
domicile forcé.

Une ténébreuse machination
du fascisme

De plusieurs côtés, nous sommes infor¬
més qu'une louche manœuvre fasciste se
prépare dans l'ombre pour, au moment
opportun, impliquer dans le procès qu'en¬
traînera l'attentat de Milan, des éléments
révolutionnaires émigrés, spécialement
anarchistes et communistes, saji-s exclu¬
sion des autres groupes. Les buts poursui¬
vis sont multiples,mais le principal est de
masquer le fiasco de la police fasciste qui.
jusqu'à aujourd'hui, n'est pas arrivée à
savoir quelque chose sur les auteurs de
la bombe de la place Jules-César. Par des
nouvelles directes de Milan, nous savons
que le fascisme officiel est furieux (mais il
ne manque pas de fascist es qui jubilent
à huit-clos) parce que le Tribunal spécial
ne découvre rien. Comme après l'attentat
de Zamboni, le bruit se répand de plus en
plus d'une origine fasciste, sinon ortho¬
doxe, tout au moins collatérale et plus ou
moins dissidente. Comme nous manquons
d'éléments positifs d'appréciation, nous ne
nous prononçons pas sur le bien-fondé de
ce bruit, mais il a cours à Milan et ailleurs
en Italie, nous en avons eu confirmation
de diverses localités.
Nous' savons aussi que les hautes sphè¬

res fascistes à Milan et à Rome en sont
exaspérées. De Rome on gronde que si l'on
ne découvre pas de coupables à juger et
à fusiller, ce sera tant pis pour les grosses
légumes de Milan. U semble même que
l'intangible ras Uiampaoli ne soit plus en
odeur de sainteté et coure quelque danger.
C'est pourquoi, ne trouvant rien de précis,
le Tribunal spécial manœuvre pour cons¬
truire à toute force un complot ayant
appui à 1 étranger.
Cela servirait la politique d'intrigue du

gouvernement fasciste à l'extérieur et sus¬
citerait la rigueur des autres gouverne¬
ments contre les exilés (peut-être mémo
nourrit-on l'espoir, quelque ténu qu'il soit,
de quelque tapageuse extradition) et sur¬
tout, cela permettrait au Tribunal spécial
de donner corps à une fable quelconque
que personne ne viendrait démentir au
procès et de Condamner à mort", pour une
hypothétique apparence de complicité, des
innocents qui ont des rapports d'amitié
avec des subversifs » expatriés et corres¬
pondant avec eux.
Nous savons que les machinations fas¬

cistes s'ourdissent dans plus d'une métro¬
pole européenne, mais en ce moment elles
se développent spécialement à Bruxelles
Le Tribunal spécial prétend qu'il résulte
de son instruction que les inspirateurs et
complices de l'attentat seraient un de nos
camarades et un communiste résidant tous
deux à Bruxelles. Il suffit de cet accouple¬
ment d'éléments adverses et incompati¬
bles, sans parler de l'aversion, pour mon¬
trer l'invraisemblance absolue de cette
trame. Mais le gouvernement fasciste sait
ce qu'il veut et pou*sui4, comme il peut ses
vengeances. Le fait est que des émissaires
fascistes sont en branle, même à Paris
où d'autres se donnent pour résidants gra¬
vement renseignés sur le fantastique com¬
plot entre en voie de construction.
Il est inutile de dire, nous le savons que

trop, que le Tribunal spécial avec les
moyens inquisitoriaux qu'il emploie, peut
arriver à donner corps, aux yeux du pu¬blic ignorant, aux plus incro'vables men¬
songes qu'il aura inventés. Mais s'il est
inutile de répéter Cela aux lecteurs de nos
journaux, fi n'est pas inutile de le dire
aa grand public et c'est à lui que doivent
s'adresser les lecteurs de cet appel, c'est
à tous les compagnons de travail, non seu¬
lement italiens mais de toutes les langues
qu'il faut aujourd'hui proclamer bien haut
des vérités évidentes et cependant ignorées
d'une infinité de gens.
Notra protestation indignée et frémis-

11 ne suffit pas d échafauder des théories
révolutionnaires et des lendemains de révolu¬
tion, encore faut-il examiner si des actions
insurrectionnelles sont possibles et si ! on peut
envisager — aujourd hui — la possibilité de
déclencher une insurrection dont la fin serait
la révolution sociale.
Dans la Volonté du 29 mai, M. Armand

Charpentier, examinant les tactiques des partis
communistes et socialistes, croit devoir pencher
pour la négative, et après une analyse de la
mystique révolutionnaire des socialistes, il écrit:
« Si des actes insurrectionnels étaient possibles,
il y a 30 ans, il apparaît de toute évidence
qu'ils sont désormais matériellement impossi¬
bles, étant donné les formidables moyens de
répression dont disposent les gouvernements. »
Il est loisible à M. Charpentier de soutenir

une pareille thèse, mais qu'il nous soit permis
à nous autres révolutionnaires d analyser si de
pareils arguments ont force de loi.
D'ailleurs, ce qui se présente immédiatement

à l'esprit, c'est la réciprocité du raisonnement.
En effet, si d'un côté les moyens de répression
ont augmenté à cause des découvertes de la
science dans les domaines de l'aviation, des
gaz asphyxiants, de la téléphonie et de la
T.S.F., il est indéniable que les révolution¬
naires pourront avoir en leur possession — ou
s'en emparer, s'ils en manquent — les mêmes
appareils de liaison indispensables à une action
insurrectionnelle quelconque.

Car c'est surtout le manque de liaison
entre les révolutionnaires qui a fait échouer
les mouvements passés ; croit-on que la Com¬
mune de Paris fût tombée si elle eût possédé
la Tour Eiffel et qu'elle eût pu tenir au cou¬
rant des événements par T.S.F. les différentes
villes de France des conquêtes de la Com¬
munes ? Les villes où se trouvaient des élé¬
ments révolutionnaires restèrent dans l'igno¬
rance de ce qui se passait dans la capitale, et
c'est même ce manque de nouvelles qui empê¬
cha qu'une armée révolutionnaire formée en
dehors de Paris vînt attaquer l'armée versail-
laise, laquelle, prise alors entre deux feux, se
fût difficilement tirée de cette impasse.
D'autre part, d'autres faits militent au con¬

traire en faveur d'une insurrection. La plupart
des hommes de notre génération connaissent—
pour en avoir souffert de 1914 à 1918 — le
maniement des armes à tir rapide, la tactique
de la guerre de rue, la technique des mitrail¬
leuses ou des appareils de liaison, et i] appa¬
raît logique pour un révolutionnaire, fût-il ré-
fractaire à tout service militaire, d'apprendre
les derniers perfectionnements 4e 'a technique
des armes et des appareils do liaison. Il ne
ferait d'ailleurs que suivre la tradition, et je
rappelle en passant que Louise Michel apprit
à tirer à la carabine dans les baraques fo¬
raines, ce qui lui permit de faire 3on devoir
de révolutionnaire sur les barricades de la
Commune.
La possibilité de s'emparer des armes, mu¬

nitions et appareils d'attaque et de défense
a été d'ailleurs comprise par l'Etat qui a mo¬
difié dernièrement à cause de cette possibilité
son système de répression et de surveillance.
Le pays a été pourvu d'une garde républicaine
volante, cantonnée en province, afin de pou¬
voir se déplacer très rapidement et de répri¬
mer, avant qu'il prenne de l'extension, tout
mouvement insurrectionnel naissant ; la police
de la route va être assurée par la gendarmerie,
non à cause des accidents d'automobiles ou

pour faire appliquer les articles du Code de
la route, comme l'ont imprimé les journaux,
mais en réalité pour surveiller tout mouvement
suspect ou tout individu qui, en auto ou en
moto, pourrait dans une région servir d'agent
de liaison à un mouvement quelconque.

Cette tactique de s'emparer des moyens de
liaison a été inaugurée le 1er mai dernier à
Paris, où M. Chiappe n'a pas hésité, passant
outre à la légalité qui ne permet pas d arrêter
un individu qui n'a pas encore commis un délit
— même s'il en a l'intention — de s'emparer
des autos et motos que le Parti communiste
avait à sa disposition pour assurer la liaison
entre les différents meetings tenus dans la capi¬
tale et la banlieue. Toujours pour réprimer
l'émeute, si elle se produisait, le gouverne¬
ment nomme et continuera à nommer jusqu'à
concurrence de 90.000 des agents militaires,
sorte d'être hybride, moitié civil, moitié sol¬
dat, et qui constitueront dans la nation la plus
dangereuse armée de métier qui se puisse ima¬
giner. Enfin, depuis les journées du mois d'août
dernier, à Paris, lors de l'affaire Sacco et
Vanzetti, il est au contraire possible à une
minorité de déclencher ou plutôt d'utiliser pour
ses fins une insurrection populaire. Car, et c'est
là l'écueil de certains révolutionnaires, il est

saute n'aurait pas un écho suffisant'si elle
ne paraissait que dans les colonnes de la
presse de parti italienne qui s'adresse à
un publie restreint, parlant une seule lan¬
gue ignorée de la majorité des travailleurs,
parmi lesquels nos journaux circulent. 11
faut que celle protestation soit soutenus
par toute la presse sincèrement dévouée
à la cause prolétarienne et populaire dans
toutes les langues des différents pays
d'Europe et d'Amérique. Nous nous adres¬
sons donc à la presse internationale, afin
qu'elle sebonde notre effort pour déjouer à
temps l'odieuse machination fasciste quri
se profile menaçante à l'horizon.
Et parallèlement à l'action de la presse

doit se produire mie agitation collective
des masses, d'ailleurs commencée en plu¬
sieurs endroits, pour que la perpétration
d'un nouveau grand crime soit rendue im¬
possible au fascisme. Les manœuvres lit
fascisme à l'extérieur doivent être tenues
en échec avant qu'il soit trop tard et cela
non seulemnt pour que le droit d'asile ne
soit pas une fois de plus violé au détriment
d'exilés italiens et ppur que la calomnie
soit arrêtée à sa naissance, mais aussi et
surtout pour sauver en Italie du lynchage
pseudo-juridique fasciste des innocents qij»
par bette nouvelle trame d'impostures et
de perfidies on' cherche à conduire à la
mort la plus atroce, sous le feu des armes
des chemises noires.
De la frontière italienne, 8 mai 1928.

Un groupe d'anarchistes italiens.

impossible à un parti, ou & une association
quelconque de déclencher à volonté une révo¬
lution ; tous les mouvements insurrectionnels
passés ont été causés par des événements im¬
prévisibles et dont ont su profiter des partis,
sans compter que cette difficulté augmente en¬
core pour les libertaires qui veulent une ré¬
volution sociale totale et non une révolution
politique consista»! à changer les membres d'un
gouvernement par un autre.

Certes, quand le parti socialiste dont parle
M. Charpentier abandonne nettement son passé
révolutionnaire, il lui faut bien trouver devant
ses militants des arguments qui ont un sem¬
blant de logique, mais si l'on cherchait bien,
l'on trouverait la meilleure explication dans le
fait que ses dirigeants, s'entendant avec le
gouvernement et aspirant demain à collaborer à
ce même gouvernement, i] leur est impossible
d'entrevoir la possibilité d'une insurrection dont
la victoire serait l'anéantissement de tous leurs
espoirs.

11 faut compter également comme facteur
de succès dans une insurrection tous les timi¬
des, tous les indécis, tous les peureux qui,
aujourd'hui pour l'Etat actuel, ou même neu-
tresi n'hésitent pas en face d'un mouvement
qui a des chances de succès à faire action com¬
mune avec les dirigeants de ce mouvement. Ce
fait s'est produit en Russie soviétique, et si
l'on fouillait dans le passé de presque tous
les fonctionnaires actuels de l'U. R. S. S. ou
des Koulaks et des nepmens, bien peu ont dé¬
fendu les révolutions naissantes, mais en sont
devenus les défenseurs quand il n'y avait plus
aucun risque à la soutenir. Lénine avait même
prévu cette circonstance, et c'est pour cela
qu'il était partisan d'un parti fort en qualité
et non en quantité.
Pour nous, le meilleur moyen de préparer

une révolution telle que nous 1a voulons, et
par conséquent une insurrection qui en est le
premier acte, c'est encore à l'éducation de
l'individu que nous devons travailler, que cha¬
que militant trouve tous les jours un camarade
insouciant, qu'il l'éduque dans la mesure de
ses connaissances intellectuelles, qu'il loi fasse
passer des livres, des brochures, qu'il l'amène;
aux réunions, qu'il décrasse le cerveau de son
camarade dont une éducation étatiste et reli¬
gieuse souvent a vicié les rouages et que cette
éducation se porte même dans Tes circonstances
pratiques de la vie et de l'insurrection comme
le maniement des armes ou la technique de»
appareils de liaison (téléphone et T. S. F.),
alors l'insurrection, aidée par ce que nous
pourrions nommer les impondérables, éclaterai
et contrairement à ce que croit M. Charpentier,-
elle sera victorieuse, semblable à ces tornades
des pays équatoriaux qui naissent dans un ciel
serein et tans nuage, elle fera disparaître tous
les oppresseurs, tous les maîtres et une humai
nité nouvelle se lèvera à la face du ciel.

RENE GHISLAIN.

CAMARADES,
N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTRAI¬

DE » SOUTIENT LES EMPRISONNES
ET LEURS FAMILLES.
FAITES DONC UN PETIT EFFORT

POUR REMPLIR SA CAISSE.
Adresser les fonds à Langlassé, tréso¬

rier, Bourse du Travail, Bureau du S.
lT. B.).

le Postillon de la Préfectnre
Les fréquentations scabreuses de cette pe¬

tite oie blanche de Fiancette, avec certain
grand dignitaire de la Préfectance, ne lais¬
sent point de nous inquiéter. Nous savions
déjà que le3 tout-puissants cornacs de la
S. F. I. O. ne se gênaient guère pour fes¬
toyer en de compromettantes compagnies.
Nous avions eu autrefois Briand et Willm,
plus récemment Blum et le concussionnaire
Kerthelot, Paul-Boncour et les ganaches de
l'état-major; nous avons maintenant le duo
Benoist-Fiancette. Les paisibles et mornes
cotisants de la S. F. I. O. trouveront sans
doute qu'il n'y a pas là occasion de s'émou¬
voir. Naguère, ils étaient moins pourvus en
mansuétude, présentement ils sont dans le
coma. Laissons-les à leur néant. Voyons le
nouveau mandaté des bedeaux, des demi-
solde et de la flicaille du Combat-Villette,
Après les socialistes de fonds secrets, de jé-
suitières et de confessionnaux, voici Fian
cette qui ne craint point de s'arrondir là
panse, en se sustentant des détritus de l'auge
policière.
Ah! ce Fiancette! quel grand homme,

quelle compétence, s'émerveillent les rustres
qui l'ont commis à la défense de leurs inté-
rêts. Depuis qu'il a abdiqué le casaquin de
postillon de « l'Urbaine », notre Fiancette
de. vespasiennes ne se cuide pas une falote
créature. Les destins les plus glorieux le ten¬
tent, ce modeste, ce fil 3 de ses œuvres. U
n'est sinécure "profitable dont il ne se juge
digne, charge suprême à laquelle il ne rêve
d'accéder. Successivement munidpe, procu¬
reur, sommité du Conseil général, le voici
parlementaire. Demain le verra, peut-être,
ministre et qui sait... ?
Et des niais qui croyaient la social-démo¬

cratie moribonde, avec "un tel homme elle es-
appelée au plu- désirable avenir. Ah! quand
Fiancette fouailiera le- rossinantes rétive»
qui tirent, sans convfctiou, le char d
l'Etat, vers quelle inacessibîe prospérité laî
France n'ira-t-elle pas. Que ces temps op¬
portuns viennent.
C'est égal, mais le père Vaillant —-

Edouard, celui de la Commune — que Lé-
pine fit bâtonner par ses appointés, lors de
certaine commémoration au Père-Lachaise,
avait une autre allure que nos leaders socia¬
listes actuels, tous complices notoires des
exacteurs policiers. La « prochaine derniè¬
re » peut venir, Fiancette et ses suppôts ne
figureront certainement point au carnet B.
Tous ne dédaignent point « d'en manger *
et même s'en flattent.
Au temps révolu où Fiancette placide, au-

guste et solennel, mais, la chambrière haute
menait à travers les boulevards parisiens des
breacks de plaisance : Paris était peut-êtrel'enfer des chevaux, mais dès longtemps ..ette
légende est morte; présentement, ia VilleLumière n'est le parais des Vaches.
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UNE LETTRE DE RUSSIE TRIBUNE D'AVANT CONGRES

r

t

Nous publions ci-après une lettre que nous
i pjjons de recevoir de Russie, d'un de nos
:as camarades dont nous ne citons pas le

nom pour des raisons compréhensibles. La
lettre fournit une information exceptionnelle¬
ment détaillée et intéressante. Comme tou-
lolirs, le lecteur y trouvera toutes les préci¬
sions voulues : noms, lieux, dates, etc., de
façon à ce que chacun puisse contrôler les
faits révélés. Et comme toujours, nous si¬
gnalons des faits à l'attention et à la cons-
< ence des Rolland, des Barbusse, des « Amis
dt FU.R.S.S. », des « Amis de la Révolution
Russe », etc., etc.
Voici la lettre ;

« Mars 193S.
« Chers amis,

« J'espère que cette lettre vous parviendra
malgré tout. Je vous y fournis quelques in¬
formations qui pourront être intéressantes et
utiles pour la cause. Il s'agit des persécu¬
tions que subissent nos frères d'idée. Je vous
dirai ce que je sais de certain sur le sort de
quelques camarades.

« A Aktubinsk se trouve en exil le cama¬
rade Lébédeff, étudiant ukrainien, anarchiste
individualiste, transféré de la Ksvl-Orda en
1927.
« Marc Nikhamint se trouve toujours h

Akmolinsk.
« Michel Batourine est transféré de Tach-

kent à Akntolinsk.
« Le camarade A. Sadlina est déporté à

Oniga (gouvernement d'Arkhangelsk).
« Les camarades suivants se trouvent ac¬

tuellement à Ksyl-Orda : G. Orlovsky, anar-
cho-syndicaliste, ayant déjà fait des travaux
forcés sons le tzar; T. Khorkoff, ouvrier bou¬
langer, de Léningrad ; Zina Gourtviteh, étu¬
diante; P. Iakovleff, étudiant,, se trouve à
Ksyl-Orda depuis le mois de juin 1927, après
avoir été emprisonné à Solovki et, ensuite,
à 1' « isolateur » de Verkhné-Ouralsk ; Tanta
Guérassèva, atteinte de la tuberculose pulmo-

i aaire, fut transférée ici de « l'isolateur » de
Verkhné-Ouralsk (sa sœur, Anna Guérasséva,
anarchiste aussi, est enfermée dans le même
isolateur; son frère est en exil): 0. Desstne,
docteur, de Sébastopol.
« Sept anarchistes sont en exil à Mtnous-

sinsk (Sibérie) : Bassovitch, Minaïeff, Ros-
tovzeff, Michel, Nicolas Bélaïeff, Rouvtnsky
(passa par les Solovki et l'isolateur de Verkh¬
né-Ouralsk, d'où il sortit le. 19 décembre 1937)
et Rangtloff (aussi après les Solovki et l'iso¬
lateur de Verkhné-Ouralsk).

« L'anarchiste S. Modine, ouvrier des usi¬
nes d'Ijma, resta longtemps emprisonné à
Solovki. Actuellement, en exil à Ilikment.

« L'anarchiste Koulikoff, ouvrier charpen¬
tier, se trouve en exil à Ksyl-Orda.

« Antoine Chliàkhovoï est emprisonné à
l'isolateur de Vehhnè-Ouralsh.
k Victor Scrgnéieff : ste toujours à Tiu-

mène.
« S. Silberg, anarcho-svndicaliste, est de-

porté à Tver.
« Rachel Chapiro doit partir incessamment

à Minotissinsk.
« La camarade Hélène Sasanovitch, étu¬

diante, est transférée d'Irbite à Samarovo
(district de Tobolsk). •

« Le camarade Varchavsky est condamne a
5 ans de réclusion dans « l'isolateur politi¬
que » de Sousdal.
«Douze—ouvriers anarchistes viennent

d'être « condamnés » à trois ans de Solovski
pour avoir protesté, non seaiement _ contre
l'exécution de Sacco et Vanzetti, mais aussi
contre l'hypocrisie des bolcheviks l(eurs noms
restent encore inconnus).

a Un socialiste-révolutionnaire de gauche,
Riabittine termine, en 1926, sa peine dans
l'isolateur de Verkhné-Ourolsk. En septem¬
bre 1926, il fut déporté dans la région d'Ou¬
ral. 11 s'évada, fut réarrêté et réinstallé en
décembre 1927, dans l'isolateur de Verkhné-
Ouralsk. .

« Notre camarade A lia IJlicutal, de Lenin¬
grad, Ait arrêtée pour avoir soutenu une cor¬
respondance avec des amis à l'étranger. Llle
est « condamnée » à trois ans d'exil à À<i-
sahstan. Le 28 février 1028, elle arriva à Pé-
tropavlovsk.

« Otto Ritovshy est un jeune anarchiste-
individualiste. En 1925, il tenta de se sui¬
cider four protester contre le régime épou¬
vantable de l'isolateur politique de Verkhné-
Ouralsk. Un pur hasard permit à d'autres
reclus de le sauver. Il fut transféré, ensuite,
à l'isolateur de Sousdal. Il y termina sa
peine et doit être exilé dans le gouverne¬
ment de Tobolsk.

« V, Postnikoff, anarchiste, passa par So¬
lovski, termina sa peine dans l'isolateur poli¬
tique de Verkhné-Ouralsk en novembre 1927.
Fut exilé dans la région où il se trouve en
ce moment.

« Le socialiste-révolutionnaire de gauche
l. Nestroieff vient de terminer sa peine dans
l'isolateur de Verkhné-Ouralsk, il est exilé
à Krasnokokchaïsk.

« Michel VsévolojsJiy fut arrêté à Saratoiv
en automne il est emprisonné dans l'isolateur
uolitique de Vekhné-Ouralsk.

« L'ISOLATEUR POLITIQUE
DE VERKHNE-OURALSK »

« On comptait, en janvier 192S, 189 reclus
politiques dans u l'isolateur politique » de
Verkhné-Ouralsk, dont 35 femmes. Sur ces
189 détenus, il y avait ; 80 social-démocrates,
60 sionistes, 30 anarchistes, 12 socialistes
révolutionnaires de la droite, et 7 socialistes-
révolutionnaires de gauche. Le régime de
cetée prison est épouvantable. Toute la jour¬
née, les reclus restent enfermés dans leurs
cellules. Us ne peuvent aller au W.-C. que
deux fois par jour. Il leur e-t défendu de pas¬
ser des livres à leurs camarades, et ils sont
contraints de remettre immédiatement chaque
livre terminé à la bibliothèque. La corres¬
pondance des détenus est limitée : ils ne peu¬
vent écrire que six lettres par mois et à de
proches parents seulement. Il leur est dé¬
fendu de passer les journaux les uns aux
autres, ce qui oblige chaque détenu de
s'abonner à un journal, dépense sensible et
inutile. Il est défendu aux parents ou aux
amis d'apporter des livres aux détenus. Les
livres de dehors ne sont admis qu'à condition
qu'ils viennent directement d'une librairie.^

« Les prisonniers n'ont pas le droit... d'ai¬
mer ni de se marier, même après avoir purgé
leur peine. Habituellement, la Guépéou fait
déporter ces prisonniers en des endroits dif¬
férents. Ainsi, l'anarchiste Rottvinsky et sa
compagne Gouchanskaïa ayant terminé leur
période de réclusion simultanément, furent
tous les deux déportés, lui à Minotissinsk (Si¬
bérie), elle, à Kaeakstan (Tourkestan). Une
pareille politique de la Guépéou provoqua

déjà plusieurs grèves de la faim. La pre¬
mière fut déclarée en 1926 par l'anarchiste
Bèliankine qui devait être déporté séparé de
sa compagne. Le résultat de cette grève fut
un véritable massacre de presque tous les
détenus politiques de Verkhné-Ouralsk. Le
camarade Bèliankine refusait toute nourri¬
ture durant dix-huit jours, après quoi on le
soumit à une alimentation artificielle. Cet
acte provoqua une protestation vigoureuse de
tous les détenus politiques, et alors... des
détachements de tchékistes et de soldats firent
irruption dans les cellules et se mirent à
frapper cruellement les prisonniers en arra¬
chant leurs habits et en les soumettant à de
véritables tortures. Pendant trois jours, le
31 octobre, le i,r et le 2 novembre 1926, les
prisonniers restèrent nus sur le plancher,
dans des cellules dénuées de toute pièce
d'ameublement, et sans nourriture. Ce mas¬
sacre aboutit au décès de deux social-démo¬
crates : Smirnoff et Likhtchinsky. D'autre
part, l'anarchiste Raïa Choulmann tomba
mentalement malade à la suite de ces événe¬
ments. Pendant plusieurs jours, elle sanglo¬
tait dans sa cellule. Finalement, l'adminis¬
tration fut obligée de constater sa maladie et
de l'envoyer à Moscou à fins d'un traitement
sérieux. A Moscou, la camarade fut installée
à l'hôpital de la prison de Boutyrki. Elle
fut, ensuite, réinstallée dans la prison de
Vérkhné-Ouralsk comme « complètement
guérie ». Cependant, son état de santé est loin
d'être satisfaisant, et le régime très dur de la
prison peut, sans aucun doute, provoquer une
rechute.

« La camarade Klara Federmeeff fit une
grève de la faim de dix-sept jours en deman¬
dant d'être déportée au même endroit où le
fut son mari. Finalement les autorités cédè¬
rent, et la camarade fut exilée à Iaroslav
avec son mari.

« Un social-démocrate dut recourir à dix-
huit jours de grève de la faim pour obtenir
l'autorisation de correspondre avec sa femme.

LE MASSACRE D'IJMA
u II fut déjà question, dans l'une de vos

chroniques précédentes, du massacre organisé
à la prison d'Ijma par le tchékiste Vrozdoff.
Je peux y ajouter que deux sionistes, cruel¬
lement frappés lors de ce massacre, furent
ensuite transférés à la prison de la Guépéou.
Ce furent les nommés S. Eisenberg et Karabt-
chinsky. Ce dernier tomba mentalement ma¬
lade, tellement on l'a frappé. Plus tard, il
fut transféré à « l'isolateur » de Vérkhné-
Ouralsk, et fut, finalement, exilé en Sibérie.

« Quatre étudiants anarchistes se trouvant
dans la prison de Tobolsk, à savoir : Volsky
(autrement Doubrovsky), M. Gromoff (autre¬
ment M. Diky), Serge Sokoloff et A. Chekht-
mann publièrent dans la « Pravda » une let¬
tre où ils renient leurs idées anarchistes et
déclarent comme cela se fait habituellement
dans ces cas, que « les causes de la faillite
de l'anarchisme gisent, non nas dans les con¬
ditions extérieures, mais bien dans l'idée
anarchiste elle-même », et que « l'unique
organisation... etc., est le parti communiste »
(« Pravda », n° du 18 janvier 1928). Comme
récompense de leur trahison, tous les quatre
ftireàt mis en liberté, arrivèrent à Moscou et
reçurent, de plus, 1.000 roubles pour la pro¬
messe d'écrire un livre sur les erreurs de
l'anarchisme.

QUELQUES MOTS
SUR L'OPPOSITION DU P. C.

« Actuellement les membres de l'opposition
du P. C. partagent le sort de ceux des autre,
partis politiques. Ainsi, V.M. Smirnoff est
exilé à Bèrêsovo (lieu d'exil historique, de¬
puis Pierre le Grand, à l'Extrême-Nord). Le
communiste notoire Smilga est installé à Tà-
gotir, petit village du district de Narime (Si¬
bérie). C'est sa quatrième déportation, car
il a été déporté trois fois aux temps du tsar.
Rakovsky est déporté à Astrakhan. Préobra-
jensky est exilé dans la région d'Oural.
Trotsky est installé à Alma-Ata, etc. Il est
intéressant de constater que la Guépéou verse
aux membres exilés de l'opposition 30 rou¬
bles par mois, tandis qu'à tous autres elle ne
remet que 6 fr. 25 centimes.

DERNIERES NOUVELLES
« Je suppose que vous avez déjà appris la

tragédie récente de Khiva. Le 17 février 1928,
le jeune sioniste Bronsleiu, neveu de Trotsky,
y fut sauvagement tué par le chef de la pri¬
son locale. Tous les autres détenus politiques
y furent cruellement frappés, et deux d'entre
eux furent battus de verges. D'autres détails
manquent encore. »

NOTRE TOMBOLA

Le succès obtenu par la tombola que nous
avons organisée au profit du « Libertaire » a
dépassé toutes nos prévisions. Nombreux sont
les camarades et groupes qui se sont offerts
pour diffuser des billets. Cependant nous leur
rappelons que le tirage aura lieu le 24 juin à
Garches, c'est pourquoi nous demandons à tous
d'assurer la diffusion avant le 18 juin, passé
cette date, retourner les invendus (s'il y en a)
à M. Faucier, 72, rue des Prairies.
Les camarades qui pourraient offrir des lots

sont priés de les envoyer même adresse.

iV TOCS !
N'oubliez pas de retenir votre journée du

24 juin pour assister a la grande tète champêtre
du te Libertaire » dans les bois de Garches. Bal
champêtre, concert, attractions, jeux. Des ren¬
seignements complémentaires paraîtront dans
les prochains numéros.
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[■ Avez-votis pensé à soutenir Le
|| Libertaire ? II ne vit que par

vous, et pour vous.
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Us revue anarchiste Plus Loin publie,
dans son numéro de mars, des articles de
la camarade Isidine qui se rapportent, en
partie, au dernier congrès de l'U. A. C. R. ;
mais qui, dans la plus grande part de leur'
développement abordent toute une série
d'affirmations, émises par la Plate Forme
au point de vue organisation.
Nous estimons qu'il est nécessaire d'exa¬

miner ces articles, surtout le second, afin
d'introduire de la clarté dans certaines
questions discutables ou dissiper quelques
malentendus.
1-a camarade Isidine oppose à notre

conception du parti, en tant qu'organisa¬
tion anarchiste révolutionnaire, l'ancienne
conception de parti, correspondant à une
époque, où en réalité les anarchistes
n'avaient pas de parti, mais se rencon¬
traient dans une compréhension commune
des fins et des moyens pour y arriver.
Mais précisément, un tel « parti », se

limitant à une analogie d'idées, mais privé
de formes d'organisation, correspondait
seulement à la période primaire du mou¬
vement anarchiste ; ce dernier naissait à
peine, ses pionniers se rapprochaient à
tâtons, ils n'avaient pas été trempés par
l'expérience sérieuse de la vie.
Le socialisme, en son temps, avait vécu

sous une pareille forme nébuleuse du mou¬
vement.
Pourtant, au fur et à mesure que la

lutte sociale des masses se développait et
devenait aiguë, tontes les tendances qui
s'efforçaient, en quelque façon, d'influen¬
cer l'issue de cette lutte, prenaient des
fijormes plus précises, ou point de vue
organisation et politique. Les tendances
qui n'observaient pas cette règle étaient
en retard sur la vie. Nous, anarchistes
russes, l'avons particulièrement ressenti,
grâce à l'expérience de nos deux révolu¬
tions de 1905 et 1917. Tandis qu'au début
de la Révolution, nous étions aux postes
de combat les plus avancés, dès que com¬
mençait la phase constructive, immanqua¬
blement, nous nous retrouvions à côté de
cette dernière et, partant, en dehors des
masses. Ce n'était pas là l'effet du hasard!
une telle position découlait inévitablement
de notre impuissance, au point de vue or¬
ganisation, et de notre confusionnisme
idéologique.
L'époque présente, au cours de laquelle,

les masses interviennent et agissent dans
l'arène de la lutte sociale, exige de l'Anar-
chisme, quelque chose de ~ plus qu'un
« parti » dépourvu de formes d'organisa¬
tion et édifié seulement sur la notion d'un
bel idéal.
Cette époque exige que le mouvement

anarchiste, en entier, donne des réponses
directes à toute une série de questions de
la plus haute importance pour la lutte so¬
ciale et pour l'édification socialiste.
Elle exige que nous nous sentions res¬

ponsables des mots d'ordre anarchistes.
Mais aussi longtemps que nous n'aurons
pas d'organisation anarchiste avant l'im¬
portance de l'ensemble d'un parti, il nous
sera Impossible de. fournir ces réponses ;
d'accepter ces responsabilités.
En effet, le caractère distinctif de tou¬

jours, de notre mouvement, est de ne pas
avoir d'unité de vues ; même au sujet de
questions fondamentales de la lutte sociale
et de l'édification du monde nouveau.
Il connaît autant d'opinions qu'il y a de

personnes ou de groupements.
Certains anarchistes appellent cela la

variété de la pensée anarchiste : c'est peut-
être une variété de pensée, mais le travail
en bataille ne sait qu'en faire ; ce n'est
pour lui qu'une absurdité.
Et alors pour sortir du marais de l'ab¬

surdité, dans lequel le mouvement anar¬
chiste s'est enlisé, parce qu'en grandissant
numériquement, il est resté à la phase pri¬
maire de l'organisation ; il lui est indis¬
pensable de faire un effort énergique et dé¬
cisif ; il lui faut adopter des formes d'or¬
ganisation, pour lesquelles il est mûr de¬
puis longtemps, et sans lesquelles il ne
pourra plus occuper sa place dans le combat
pour un monde nouveau.
Il doit donc adopter les formes d'une

organisation aii&rehiste, d'un parti d'en¬
semble. La nécessité vitale, de ce nouveau
pas, est reconnue par de nombreux cama¬
rades, pour qui le sort de l'anarchisme,
est lié à celui du travail militant. Mais la
tradition, et surtout le fait que les anar¬
chistes n'ont pas fait l'apprentissage de
l'organisation, empêchent certains d'entre
eux de sentir les tâches indispensables de
l'heure présente ; il est profondément tra¬
gique de les voir se charger du rôle ingrat
de combattre cette vérité.
C'est précisément en ce sens qu'intervint

récemment, contre nous notre estimé ca¬
marade Malatesta.
La camarade Isidine, si nous la compre¬

nons bien, n'est pas de ces anarchistes,
dont nous causons plus haut, mais elle n'est
pas entrée non plus dans les rangs du
mouvement nouveau.
Abordons, maintenant, les divers points

des remarques critiques de la camarade
Isidine. Tout le monde sait que tout prin¬
cipe sain peut, étant dénaturé, servir une
cause contraire à celle qu'il lui était primi¬
tivement assignée.
Il en fut ainsi, dans nos rangs, pour le

fédéralisme : en s'abritant derrière ce der¬
nier, beaucoup de groupes et certaines in¬
dividualités (souvent de simples aventu¬
riers) commettaient des actes, dont la honte,
rejaillissait sur le mouvement tout entier.
Toute intervention, dans de pareils cas,
n'avait pas de résultats, car les auteurs de
ces actes honteux s'en référaient à leur au¬
tonomie, au fédéralisme qui leur permettait
d'agir comme il leur semblait bon. Evidem¬
ment, il n'y avait là qu'une grossière dévia¬
tion du fédéralisme.
Il peut en être ainsi pour toute une série

d'autres principes et, en particulier, pour
le principe du parti anarchiste, s'il tombe
entre les mains de gens êtupides ou sans
scrupules.
Dans un autre ordre d'idées, il est peut-

être possible que nos camarades Fran¬
çais se soient laissés quelque peu entraîner
dans la voie du centralisme (quoique nous

ne le pensions pas), mais on ne peut qu'ap¬
prouver qu'ils s'efforcent de sortir du
chaos, pour entrer dans la voie saine de
l'esprit d'organisation anarchiste.
Y réussiront-ils ? C'est là une question

qui doit être résolue séparément. Toute
une série de causes doit agir, poi
qu'elle reçoive une solution juste : la pre¬
mière, c'est la présence dans le mouve-1
ment anarchiste français, d'individualités
ayant une conception claire des problèmes
d'organisation de politique et de tactique
de l'anarchisme ; capables de le formuler,
et de diriger l'activité dans le sens fixé.
C'est précisément dans les dernières

résolutions du Congrès des anarchistes
français que beaucoun de camarades aper¬
çoivent un pas en avant.

La camarade Isidine est également for¬
tement en désaccord avec le principe de
majorité. Nous estimons pourtant que sur
ce point, la discussion n'est guère néces¬
saire. Dans le domaine pratique de l'anar¬
chisme, cette question est depuis long¬
temps résolue. Presque toujours et presque
partout, les questions pratiques de notre
mouvement sont tranchées à la majorité
des voix. En môme temps, la minorité con¬
serve sa propre opinion, mais ne se
dresse point contre la décision ; générale¬
ment et volontairement, elle fait des con¬
cessions. C'est parfaitement compréhensi¬
ble : il ne peut y avoir d'autres façons de
résoudre les questions dans des organisa¬
tions sérieuses ; au surplus, il n'existe pas
d'autre méthode. Au cas où les divergences
de vues entre majorité et minorité sont
dues à des raisons tellement importantes
qu'aucune des deux parties ne peut céder,
il se produit une scission, quels que soient
les principes et les formules auxquels
adhéraient auparavant l'organisation. Nous
sommes en présence d'un fait analogue
dans le P. C. de l'U. R. S. S. Nous ne
sommes pas d'accord non plus, avec la
camarade Isidine, quand elle dit que l'or¬
gane (le journal) d'un groupe isolé peut
avoir une ligne de conduite bien définie.
Par contre, selon elle, l'organe de l'Union
Générale Anarchiste devrait refléter toutes
les opinions et tendances existant dans
cette Union.
En effet, l'organe d'un groupe particu¬

lier appartient, non seulement à ce der¬
nier, mais à tous ceux qui le soutiennent
matériellement et idéologiquement. Puisque
malgré cela, une ligne de conduite bien
déterminée est nécessaire à ce journal lo¬
cal, à plus forte raison cette ligne de
conduite est indispensable au journal de
l'Union, qui lui, a bien plus de responsa¬
bilité envers le mouvement anarchiste tout
entier qu'un journal de groupe particulier#
Certes, l'organe de l'Union doit laisser à

la minorité une place pour s'exprimer,
sinon cette dernière serait privée du droit
de parler. Mais, tout en permettant à la
minorité d'exposer son point de vue, le
journal de l'Union doit avoir simultané¬
ment sa ligne de conduite définie, et non
pas refléter simplement les diverses opi¬
nions et états d'esprits se créant dans
l'Union.
Comme exemple prouvant qu'une déci¬

sion adoptée par Pensemble au parti ne
conviendrait pas, la camarade Isidine cite
le mouvement mahknoviste, en face du¬
quel les anarchistes eurent des attitudes
diverses. Cet exemple se prononce plutôt
en faveur de la nécessité urgente d'un
parti anarchiste, que contre celle-ci.
Cette différence de position s'explique tout

d'abord, par le fait que de nombreux liber¬
taires ignoraient complètement ce mouve¬
ment au temps de son développement ; en¬
suite, beaucoup d'entre eux n'avaient pas la
force de l'analyser et de s'orienter, au
point de vue politique, en face d'un mou¬
vement aussi vaste et original que celui
des mahknovistes. Ils avaient besoin de
l'aide d'une collectivité sérieuse. Et si les
anarchistes russes avaient eu, à l'époque,
une organisation politique sérieuse, cette
dernière aurait considéré comme un de¬
voir l'étude méticuleuse de ce mouvement.
Et, se basant sur cette étude, elle aurait
établi l'attitude à adopter en face de lai.
Cela aurait été plus utile, et; pour l'anar¬
chisme et pour le mouvement mahknoviste
que la position chaotique, inorganisée,
dont firent preuve les anarchistes envers
ce dernier pendant les années où il se dé¬
veloppait, Il en fut de môme au sujet de
la guerre.
Il est possible qu'il surgisse également

dans les partis, des divergences à propos
de pareilles questions. Et, fréquemment,
dans de tels cas, les partis se scindent.
Pourtant, il y a lieu de considérer comme
règle que dans toutes les questions de ce
genre, il faut prendre comme point de
départ, non pas la conscience et la tac¬
tique personnelles de chaque anarchiste
pris séparément, mais le sens fondamental
de l'idéologie, de la politique et de la tac¬
tique du parti. Ce n'est qu'ainsi que le
mouvement anarchiste entier pourra main¬
tenir sa ligne de conduite et conserver sa
liaison avec les masses. L'organisation et
le principe de la délégation n'empêchent
nullement l'initiative de se manifester,
comme le pense la camarade Isidine. Au
contraire, toute initiative saine sera tou¬
jours appuyée par l'organisation anar¬
chiste. L'organisation et le principe de la
délégation tendent non pas à abolir l'ini¬
tiative, mais à substituer à l'activité, dé¬
veloppée occasionnellement, par des per¬
sonnes intervenant au hasard, le travail
organisé d'une collectivité.
En effet, il arrive bien souvent, chez

nous, que des personnes désignées par le
hasard abordent des œuvres entraînant
une responsabilité considérable et qui ne
pourraient être menées à bien que par des
grandes organisations ; ils gâchent ces
œuvres et les ruinent.
Il en fut ainsi, fréquemment chez nous,

avec l'édition de journaux, revues, la
création de clubs. Evidemment, il n'est
interdit à personne de commencer à éditer
un journal en dehors de l'organisation,
mais celui qui le ferait et ne se verrait
pas soutenu par celte dernière, n'aurait
qu'à s'en prendre à lui-même ; l'organisa¬
tion a le droit de conduire son œuvre sui¬
vant sa conception et n'a pas à tenir
compte des caprices de quelques person¬
nages isolés.
Sans doute, bien des choses ont été

créées dans l'anarchisme par l'initiative
de groupes et individualités, mais cette
initiative fut toujours soutenue, dans une
certaine mesure, par les collectivités exis¬
tantes. Il ne pouvait en être autrement.
Un mouvement qui ne vivrait que par les
créations des différents groupements et
individus, perdrait son souffle et dégéné¬
rerait. C'est pour cela qu'une des tâches
principales de notre mouvement consiste
à établir des conditions permettant à tout
ilitant, non seulement de faire preuve

d'initiative, mais de développer cette der-
ière, en faisant le bien du mouvement
out entier. Jusqu'ici, notre mouvement n'a
oint disposé de telles conditions^ faute
d'une organisation générale, grâcfl| la¬
quelle tout militant véritable aurait pu
trouver à appliquer ses forces. Il est uni¬
versellement connu que certains militants
du mouvement anarchiste, ont renoncé à
la lutte, seulement parce qu'ils n'ont pas
pu appliquer leurs efforts dans les rangs
anarchistes.
D'autre part, il est hors de doute qui

beaucoup d'ouvriers révolutionnaires qui
dans les rangs du P. C. de l'U. R. S. S.
ont perdu leurs illusions envers l'idéologie
bolcheviste, pourraient adhérer à l'anar¬
chie. Ils ne le font pas, par manque d'une
organisation générale ayant une orienta¬
tion définie.
La camarade Isidine aperçoit un des

mérites de la plate forme, en ce que celle-
ci a posé le principe de la responsabilité
dans le mouvement anarchiste. Pourtant,
elle ne conçoit ce principe que dans l'as¬
pect de la responsabilité morale. Cepen¬
dant, dans un vaste mouvement organisé,
la responsabilité ne peut s'exprimer que
sous la forme de la responsabilité de l'or¬
ganisation.
La responsabilité morale qui n'admet

pas la responsabilité de l'organisation perd
toute valeur dans le travail collectif ; elle
se transforme en une simple expression
dépourvue de contenu.

Ce qu'il nous faut, dit la camarade Isi¬
dine, c'est moins une organisation qu'une
ligne de conduite définie et un programme
concret immédiat. Mais comment peut-on
concevoir l'un et l'autre, sans posséder
une organisation préalable. Ne serait-ce
que pour pûser les quéstions du pro¬
gramme et de la ligne de conduite, il fau¬
drait déjà qu'il existe une organisation
prenant l'engagement de lutter pour un
programme et une ligne de conduite bien
déterminée.
Actuellement, l'organisation des anar¬

chistes russes « Dielo Trouda » a pris un
pareil engagement, appuyée par toute une
série d'organisations ouvrières anarchistes
de l'Amérique du Nord et par des cama-

)rades en Russie.Il y aura peut-être dans la besogne pré¬
paratoire exécutée par ces organisation*
certaines erreurs et lacunes. Il importera
de les signaler et les réparer. Mais il ne
subsiste aucun doute quand au fond, au
nom de quoi militent et combattent ces
organisations ; l'élaboration d'un pro¬
gramme défini, d'une ligne politique et
tactique bien déterminée de l'anarchisme.
la création d'une organisation générale qui
dirigerait le mouvement anarchiste tout
entier. C'est une nécessité vitale pour
l'existence de notre mouvement.

P. ARCHINOFF.

le"congrès soaAiài
-f.

Pendant de longues et chaudes journées, ces
messieurs du Parti S.F.I.O. (Section française
de l'Internationale ouvrière I...) ont parlé.
Toute la presse de petite comme de grande dé¬
formation a entretenu ses lecteurs des discus¬
sions, motions, résolutions, discours qui ont
marqué cet événement politique.
Il y fut naiurelement question des élections,

de la trahison des communistes et de l'attitude
qu'observeront pendant la législature qui oient
de commencer les 10-4 élus du Parti.
Est-il utile d'analyser ces débats fastidieux ?

Non. Tout au plus, peut-on brièvement tirer
de tout ce verbiage une « moralité », si Ton
peut dire ! Ne serait-ce que pour rassurer les
électeurs bourgeois qui ont, en plus grand nom¬
bre qu'on ne le suppose, contribué à assurer la
fortune des candidats de la IIe Internationale.

Vous savez tous que le Parti S. F. I. O.,
comme tout parti de lutte de classes qui se
respecte, compte dans son sein m lot important
d'avocats d'affaires pour lesquels, en raison de
leur fortune, la question de la vie chère est
résolue, de vétérinaires, journalistes, de requins
de presse et de mercantis de tout acabit qui
ne voient dans la politique qu'un excellent
moyen de publicité.
Dire que tous ces membres de la Section

française, etc. ne se nourrissent pas des excel¬
lents sentiments qu'ils professent à l'égard de
la classe ouvrière serait mentir. Ils se garga¬
risent, au contraire, des plus belles formmes
qui puissent faire le bonheur du peuple, mais
ce qu'on peut affirmer sans crainte de démenti,
c'est que tous ces gens ne se hasardent pas à
essayer de les mettre en pratique et que tout
cela ne dépasse pas le cadre de la déclama¬
tion.
Or, à Toulouse, ces messieurs du socialisme

unifié se sont montrés au-dessous de tout. Ils
n'ont pas même trouvé le moyen de radier de
leur soi-disante organisation révolutionnaire leur
collègue Albert Thomas dont les courbettes à
Mussolini et à Primo de Rivera étaient poui-
tant trop récentes pour être déjà oubliées.
Demain, comme hier, le socialiste Thomas

pourra à son gré glorifier le fascisme, Boncotn
être ministre, Bouisson présider la Chambre,
Alexandre Varenne ête pro-consul, ce qui
n'empêchera pas Blum, et avec des raisons

de préconiser la dictature sons

vacances de légalité ».
conseille de lire la fameuse motion

d unanimité adoptée à ce Congrès. C'est, un
modèle de casuistique.
( Si avec cela Pomcaré n'est pas content,c'est qu'il est bien difficile.
Le Parti socialiste s'affirme de plus en plus

un parti de défense bourgeoise aussi méprisable
que tous les autres partis bourgeois. P M.
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LA VIE DE L'UNION
Commission administrative U. A. C. R. —

Lundi 11 juin 1928, à 20 h. 30, 72, nie des
Prairies.

PARIS'BANUEUE
Fédération Parisienne. — Pas de G.I. samedi,
Jeunesse Anarchiste-Communiste. — Mardi

12, à 20 h. 30, 72, rue des Prairies.
3« 4e_ yf 6-, 13e, 14e. — Tous les mardis soirs,

à 21 heures réunion du groupe, Maison Barret,
maison Barret, 10, rue de l'Arbalète, V» arron¬
dissement.
'

Mardi" -jchain, causerie entre les camarades.
Jnvitatitm aux iecteurs du « Libertaire ».
p; s. — Ce groupe demande à Saulnier do

'donner de ses nouvelles a P. Odéon et surtout
sans faute.
Le vendredi 15, conférence Bastien.

Le Libertaire.

Groupe du 15e. — Réunion vendredi 8, à
20 h. 30, local habituel.
Groupe des 19e et 20e. — Réunion du groupe,

jeudi 7 juin, à 21 heures, 72, rue des Prairies.
Causerie.

Groupe anarchiste Bagnolet Les Lilas. — Per¬
manence de renseignements et d'adhésions, le
dimanche de 9 à 11 heures, 43, rue Hoche, Ba¬
gnolet (Repos de la Montagne).
Choisy-le-Roi. — Réunion tous les .imanches

matin à 10 h. 30, Maison du Peuple, rue Auguste-
Blanqui.
Groupe régional de Bezons. — Dans leur réu¬

nion du samedi 2 juin, lès camarades du groupe
régional ont décidé qu'ils ne seraient pas repré¬
sentés au Congrès d'Amiens. Quoique partisan
du groupement des anarchistes-communiste»?
les compagnons du groupe pensent qu'un Con¬
grès ne changera l'iej à la situation actuelle.
La prochaine réunion aura lieu le samedi 16 â
Bezons Mardi 12, tous à Carrièfes-sur-Seine,
fcafé de la Mairie, à la conférence Bastien. —
Le groupe régional.
Groupe de Franconville. — Réunion dimanche

10 juin à 15 heures, chez Jacquey, route d'Er-
mont. Maille est prié de passer chez Jacquey
samedi soir à 9 heures pTr affaire urgente.
Montreuil, Vincennes, Fontenay. — Le Groupe

interlocal invite tous les camarades anarchistes
de toutes tendances et sympathisants au meé*1
ting qui aura lieu le samedi 9 juin à 20 h. 30,
salle de la Justice de Paix, rue Franklin, à Mon¬
treuil.
Nous espérons y voir tous les camarades de

Vincennes. Saint-Mandé, Fontenay «t Montreuil.
Pour Saint-glandé et Vincennes, prendre les

tram 115 et 121 qui partent de la porte de Vin¬
cennes.
p. s. — Dorénavant le groupe se réunira ré¬

gulièrement tous les 2e et 4« vendredis de chaque
mois au siège, Coopérative, 11. rue des Laitières,
Vincennes.
Groupe, de Bobigny, Drancy, Blanc-Mesnil.—

La prochaine réunion du groupe sera annoncée
par un prochain numéro.
Tous les camarade.- doivent, dès maintenant,

retenir la date du H juin, ou notre camarade
La-tien viendra faire Va conférence à Drancy
N'oubliez pus aussi le 30 juin oîi une fête

aura lieu au bénéfice,- du « Libertaire ». De¬
mandez nos cartes.
Pour lis billets de souscriptions du « Liber¬

taire », envoyez le plus tut possible les fonds
à Dclobel. ainsi que la liste pour le Comité de
Défense de Br ut, faites vite ?

\ In prociiitinè réunion, notre camarade Bou¬
cher viendra nous fuir,: une causerie sur
1 ' : .ù),: i r, :hisme Communiste.
Groupe Libertaire de Saint-Denis. — TOUS les

et: ru tirades sont priés d'être présents à 20 h. 30,
, salle de la Légion d'honneur, vendredi 8 juin,

y—il- la réunion publique.

aux événements qui se précisent gros de consé¬
quences désastreuses, serrons nos rangs afin
d'offrir un front compact qui résistera 1. réac¬
tion fasciste qui se prépare.
Groupe Régional de Rouen. — A part une

dizaine de copains qui manquaient à notre réu¬
nion de Sotteville, une bon nombre de cama¬
rades avaient répondu à l'appel pour venir en¬
tendre Lazarewiteh, malgré cela il ne faut pas
s'arrêter là, plus que jamais nous devons inten¬
sifier nos efforts, le travail ne manque pas, il
y a toujours de la place pour les hommes cons¬
cients et courageux. Nous rappelons aussi que
les listes de souscriptions doivent circuler sans
arrêt. Tous les lecteurs et sympathisants doi¬
vent également prendre position.

Pour le groupe : Lenoir.
P. S. — Le camarade Legarand étant démis¬

sionnaire pour cause de santé, toute demande
de renseignements et adhésions devront être
adressées au camarade Lenoir, secrétaire, 1, rue
Pavée, Rouen-Saint-Sever (Seine-Inférieure).
Région Rouennaise. — Un appel est fait aux

camarades anarchistes sympathisants et lec¬
teurs du a Libertaire » pour qu'ils assistent à
nos réunions hebdomadaires.

Rouen, Rive Droite. — 58, rue Saint-Vivien,
dimanche, de 10 â 11 h. 30.
Rive Gauche et Petit Quevilly. — 70 bis, ave¬

nue Jean-Jaurès (coin de la rue de la Répu¬
blique, Petit Quevilly, dimanche, de 10 à 11 heu¬
res 30.

Sotteville. — Maison du Peuple, salle 3, tous
les samedis de lî h. 30 à 19 heures. Pour tous
renseignements, écrire, au camarade Hemyl,
Maison du Peuple, à Sotteville-lès-Rouen.

« Le Libertaire » est en vente tous les sa¬
medis après-midi sur la voie publique, près du
pont de Pierre.
Saint-Etienne. — Appel à la Solidarité.

Deux bons camarades du groupe de Saint-
Etienne sont sérieusement malades. Ce sont nos
amis Raphaël et Georgette Benetière. Leur état
nécessite des soins longs et coûteux. Nous ju¬
geons utile d'en informer tous ceux qui les
ont connus ou les connaissent, pour faire appel
à la fraternelle solidarité que nous savons ne
pas être un vain mot chez les anarchistes.
Adresser les tonds au camarades Eugène Sou¬
lier, 4, rue Georges-Dupré, 4, Saint-Etienne
(Loire).

A.LT. 1" UNION REGIONALE
C.S.T.S.R.

AU MUS DES FEDERES
Rompant avec une tradition dont le res¬

pect n'était plus qu'une duperie pour les
syndicalistes révolutionnaires, la lr* Union
Régionale avait convoqué les camarades
qui refusent de se laisser embrigader par
1 état-major communiste à se rendre seuls
au Mur des Fédérés, le dimanche 27 mai, à
10 heures du matin.
Malgré qu'une température idéale incitât

plutôt les camarades et leurs familles à
déserter la grande ville et à aller goûter
les joies champêtres pendant deux jours,
dans quelque coin de banlieue, les mili¬
tants furent nombreux au rendez-vous.
Nous avons la certitude que l'an prochain

l'affluence sera plus grande, même s'il fait
beau, même si le jour est férié. Ceux de
nos amis qui croyaient impossible d'orga¬
niser notre propre manifestation sont main¬
tenant fixés.
Certes, on pouvait appréhender que l'ex¬

périence ne réussisse pas, on pouvait crain¬
dre que le geste restât incompris. Rien
n'est venu justifier l'appréhension ni la
contrainte.
Pour difficile que ce soit de briser mie

tradition plus que cinquantenaire, lorsquecelle-ci ne correspond plus aux nécessités
du moment, la preuve est faite qu'on peut
y parvenir.
Il s'agit de faire comprendre pourquoi,

d'avoir le courage de l'acte nécessaire sans

«kL|P soucier de la galerie.
La manifestation des syndicalistes révo¬

lutionnaires au Mur des Fédérés, jîh 1928,
a, pour nous, la signification suivante :
En allant seuls dimanche dernier au Père

Lachaise, les camarades de 1a. 1" U. R.
ont refusé de reconnaître l'ordre, l'armée
et la police bolcheviste, maîtresses, ce jour-
là, de la rue, avec la complicité du pouvoir
bourgeois ; en organisant cette manifesta¬
tion la 1™ U. R. a voulu démontrer que les
éléments anti-autoritaires devaient cesserLe group^An^Mste^ Communiste ^,être passifs et d'app0rter !e concours deleur force et de leur nombre aux partis de

P>^OVBBiSSi
Groupe rt'iitude» sociales d'Orléans. — Le

groupe ivu.jit chaque semaine'. S'adresser à
R::ni! Cote; ;it, rue îles Murlins. Ar- il :---x sym¬pathisants du « L.bertaire ».

Groupe de Bordeaux. — D'union .u samedi
s- ' ; r au bar de la Bourse, 38, rue Lalande.
Groupe de Lille. — Réunion les l«r et 3e sa¬

medi de chaque mois, à 20 h. 30, 14, rue de
M'azemmes.

Groupe de Toulouse. — Les camarades et
sympathisants sont priés d'assister nombreux
aux réunions du Groupe qui ont, toujours lieu le
samedi chez Tricheux, 16, rue du Peyrou. Face

DMS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers
Réunion du Conseil le vendredi 8 juin 1928, à17 h. 30 (au siège Bourse du Travail), 3, rue du

Chàteau-d'Eau, Paris (Xe).
P. S. — La présence des membres du Con¬

seil est indispensable.
Pour les camarades ayant travaillé à la So¬

ciété Sorains :
Se présenter le dimanche matin 10 juin aulieu de rendez-vous habituel (4. chemin de Nan-

terre) ou se fera la répartition des bénéfices.
Le secrétaire : PLESSIX.

A. I. T. — C. G. T. S. R.
Syndicat autonome des Cordonniers de la

Commande ou Cousu-main et parties s'y ratta¬chant, — Réunion éducative le 11 juin, a 8 h. 30,79, avenue Saint-Ouen, Café Villa, premier éta¬
ge. métro Nord-Sud : Balagny-Marcadet.
Sujet traité : « La vie "de l'ouvrier russe »,

par N. Lazarévitch, ouvrier banni de Russie
pour crime de syndicalisme. La contradiction
r i sollicitée.

G. G. T. S. R. — Première Union Régionaleet Jeunesse Syndicaliste. — Ainsi qu'il en avaitcl" décidé lu première union régionale et iajeunesse syndicaliste organiseront une balade
» par mois pendant la belle saison. La première
u" ces balades aura lieu à Garches le diman¬che 17 juin. Que tous retiennent cette jour¬née pour la passer en bonne camaraderie.

Des amusements et concert, sont prévus. Desdétails complémentaires seront donnés dans lo
prochain « Libertaire ». ainsi que l'heure du
ieudez-\ous à la gare Saint-Lazare et des dé¬
parts des1 trains.

Petite CorresiiBBflaflce
Esters.. — Reçu chèque 87 50. Faucier.
Un camarade serait acquéreur du livre de

Kropotkine : >< La Grande Révolution ». Faire
offre à N. Faucier au « Libertaire».
Coppeau. Rouan. — Article arrivé trop tard,passera prochain numéro.
Louis Fournier, — Reçu chèque 25 fr.
Un camarade ébéniste sans travail, et con¬

naissant le plan dans le meuble moderne, est
prié de passer au » Libertaire ».

de Saint-Etienne.

Montpellier. Groupe d'études sociales. — Le
groupe se réunit tous les vendredis à 20 h. 30,
au café du Rempart. Prière aux camarades de
venir nombreux aux réunions.
d'autre part, les lecteurs du Libertaire et

sympathisants voulant acheter le livre de Nes¬
tor Makkno sur la Révolution russe en Ukraine
le trouveront au groupe au prix de 5 fr. Dans
l'impossibilité de venir au groupe le réclamer
au camarade Mené Ghislain, le samedi soir ou
dimanche matin, place Edouard-Adam.
Fédération A. C. du Midi. — Réunion du

C. J. le dimanche 10 juin, à Coursan.
Ordre du jour : correspondance ; Iq tournée

Chazoff et la propagande régionale ; la situa¬
tion financière de la Fédération ; les Congrès ;
organisation d'une ballade champêtre ; ques¬
tions diverses.
La présence de tous les membres est indis¬

pensable.
Le journal régional. — Nous rappelons aux

groupes et aux camarades fsolés les questions
parues dans le dernier bulletin relatives au
lancement d'un organe de propagande régio-'
nale :
1* Que pensent-ils du lancement d'un jour¬

nal régional et de son utilité ;
2" Quelle ligule de conduits voudraient-ils lui

donner ;
3" Que proposent-ils d'entreprendre pour re¬

cueillir les fonds nécessaires à son lancement ;
4° Combien d'exemplaires comptent-ils écou¬

ler dans leur localité ou région ?
Quelques groupes ont déjà répondu tels :

Toulouse, Bêziers, Agde, Bize, Narbonne. Cour¬
san, l'erpignan. En général ces réponses sont
incomplètes puisque l'on omet de répondre aux
question» 3 et 4. Ce qu'il nous faut ce ne sont
pas seulement de vagues promesses de soutien,
mais des réponses nettes et définitives. Donc
que les groupes se mettent à discuter sérieuse¬
ment de toutes ces questions et nous apportent
des solutions précises.

Les secrétaires : GENET et ESTEVE.

Groupe de Coursan. — Jeudi 14 juin, réunion
du groupe au local habituel.
En plus des questions intéressant 1a. marche

de l'organisation, causerie controverse sur :
l'unité syndicale et l'attitude des anarchistes
dans le mouvement syndical ».
Invitation cordiale à tous lps sympathisants.

DANS LE S. U. B.
Jeudi 14 juin, à 18 heures, salle de Commis

sion, 4e étage, réunion du Conseil général du
S.U.B.

Permanence du dimanche : 10 juin, Desmi¬
nières ; 17 juin, Mausion ; 24 juin, Maurer.
Réunion des Sections suivantes : vendredi

8 juin, à 17 h. 30 : Monteurs en Chauffage, Fu¬
mistes en bâtiment, Caloriiugeurs et aides, salle
de Commission, 1er étage.
Dimanche 10 juin, à 9 heures du matin

Cimentiers, Maçons d'art et aides, petite salle
des Grêvas. Bourse du Travail. Maçonnerie,
Pierre, Démolisseurs, salle de Commission, 2e
étagê, Bourse du Travail.
Charpentiers en Bois, Bourse du Travail.
Mardi 12 juin, à 18 heures : Menuisiers, salle

de-, Commission. 1er élage, Bourse du Travail.
Serrurerie et Construction Métallique, salle de
Commission, 2« étage. Mercredi 13 juin à 18 heu¬
res : Carreleurs faïenciers, salle Henri-Pérault.
Bourse du Travail. Peintre : salle de Commis¬
sion, 1er étage.
Cimentiers, Maçons d'art et aides. — Notre

réunion aura lieu le dimanche 10 juin à 9 heu¬
res du matin, petite salle des Grèves, Bourse
du Travail.
A cette réuion nous y discuterons un ordre

du jour très chargé. La présence de tous les
adhérents est indispensable.
Que chacun tasse la propagande nécessaire

autour de lui pour assurer le succès de la réu¬
nion.

Langlas&é.
Maçonnerie-Pierre. — Réunion du Conseil de

la Section, le jeudi 7 juin, à 18 heures, au siègeoù d'importantes questions étant à l'ordre au
jour, la présence de tous est indispensable.
Pour le Prolétaire. — 11 est rappelé aux se¬

crétaires de Sections Techniques et locales qu'ils
doivent remettre la copie pour le journal à la
permanence, au plus tard, le 26 juin.

L'ETHIQUE
par

Pierre KROPOTKINE
traduit du russe

par M. GOLDSMTTH
1 volume : 18 francs, franco.

gouvernement et d'oppression. Enfin, en
allant au Mur des Fédérés dans ces condi¬
tions, les syndicalistes révolutionnaires ont
voulu démontrer également que rester fidèle
à son idéal est le premier devoir de chaque
individu et qu'il convenait d'affirmer main¬
tenant, pour l'avenir, le droit à une action
différente de celle que le parti. communiste
pourrait essayer d'imposer dans des cir¬
constances plus graves.
Sous prétexte de rester fidèles à une tra¬

dition, d'ailleurs bafouée par ceux qui s'en
réclament le plus, les fédéralist/s syndica¬
listes ne peuvent s'associer à ui.e manifes¬
tation qui consacre leur soumission, leur
esclavage avant la lettre.
De mêmx que nous prétendons nous dres¬

ser contre lOte tentative de main-mise du
parti communiste, en période révolution¬
naire, nous entendons nous élever contre
l'exploitation des morts et l'embrigadement
des vivants par ce parti et dès maintenant.
La C. E. et le Bureau de la 1™ U. R. sont

persuadés que les fédéralistes et les anti¬
militaristes de toutes tendances seront, auxcôtés des syndicalistes révolutionnaires,l'année prochaine.
C'est le vœu qu'a formulé devant le Mur,

en quelques paroles, le secrétaire de LU. R.
Redressons la tôte sans attendre davan¬

tage, soyons nous-mêmes, rendons-nous
compte que des tâches plus considérables
nous attendent demain et que nous ne se¬
rons pas plus nombreux pour les accomplir.Les morts de la Commune ont accomplileur besogne. Faisons la nôtre.

La G. E. et le Bureau de la lre U. R-

Pour que vive le liBertaire
Liste des souscriptions reçues du 22 mai au5 juin :

Groupe des >< Amis du Libertaire » : £ioria,10 fi-, ; Ferrari, 10 fr. Copella, 10 fr. ; Lazzari,10 fr. ; Somaggio, 10 fr. ; Colin Raoul, 5 fr. ;Jean Vasseux, 5 ir. ; Les amis de St-Etienne.33 fr. ; B. Y., 10 fr. ; Richaud Paul, 5 fr. ;N. Faucier, 2 fr,; A. Faucier, 2 fr. ; Albert,2 fr. ; .Nicolas Hiiarion, 2 fr. ; Deumeure, 10 fr. ;Margot, 5 fr. ; Henriette, 5 fr. ; Les Amis de
Saint-Denis, 12 fr. ; Un vieil Anar, 10 fr. • Gi-rardin Jean, 2 fr. ; Colin Raoul, 5 fr. ; JeanVasseux, 5 fr. ; Michel, 5 fr, ; Daniel, 1 fr. 25 •Guillon, Paris, 5 fr. ; Frémont René, 5 fr. :Frémont Charles, 20 fr. ; N. Faucier, 2 frA. Faucier, 5 fr. ; Albert Farsy, 2 fr. ; Aléo-nard, 16 fr. ; Henriette, 5 fr. ; Toulmonde,10 fr. ; Pot à Colle, 5 fr. ; Les amis de Saint-Denis, 8 fr. ; Hans Hémond, 2 frv ; Les Amisdo Coursan, 41 fr. ; Richaud Paul, 5 fr • Devry10 fr. ; Albert 2 fr. ; Guillon Paris, 5 fr. ; Bau-dart, 9 fr. ; X..., 10 fr. ; Mort à tout régimeautoritaire, 5 fr. Total : 353 25.
Lliset, 10 fr. ; Cholet Noizet, 3 fr. ; FournierLouis, 3 fr, ; Armand, 5 fr. ; Beneytou 4 fr. -Durand C 5 fr. ; Meurent, 1 fr. 90 ; Bokant]

w f5' Fnh? 5.fr" î. ™' 5 fr- : va>.set, 3 fr.Mignot Robert, 5 fr. ; Aladenise, 5 fr. ; Sau-cias, 2 fr. ; J. M. Espéranto, 1 fr. 50 ; HélèneLeduc, 3 fr. ; Salomon 1 fr. ; André 1 fr. ,Poiton, 8 fr. ; Matton Lucien, 1 fr. ; Duparc,20 fr. ; Un camarade, 3 fr. ; Section AnarchisteItalienne, 25 fr. ; Chocolat, 2 fr. • A. O S P.100 fr. ; Viguier Siméon, 25 fr : Solé 6 fr ■Un régulier chez le joyeux, 1 fr. 50 ; Ano-
nme, 2 fr. ; Besler, 3 fr. ; Saucias, 2 fr. ; N'im¬porte, 2 fr. ; Pompon, 5 fr. • Bachelet, 5 fr.Total : 648 fr. 15.
Nous Tenons à répéter une fois de plus ànos amis que les souscriptions régulières sontnécessaires à la vie du « Libertaire » à euxde nous aider et de faire le maximum d'efforts

pour assurer notre parution régulière. Sachons
nous imposer en ces temps difficiles les sacri¬fices nécessaires pour faciliter l'extension denotre propagande.

BORDEAUX
Crétinisme de Pandores

Notre charmante cité, possède une université
qui forme paraît-il bon nombre d'intellectuels.
A part ces intellectuels, elle possède également
une superbe collection de crétins.
Je ne sais vraiment où les commissaires ont

étudié le droit, en tout cas, comme leurs fidè¬
les subordonnés les cognes, ils ignorent le
code, avec ses cinq mille trois cent vingt qua¬
tre articles de lois, ou peut être plus, chiffre
déjà appréciable.
Ils seraient excusables de, n'avoir pas retenu

le fatras nébuleux du code bourgeois, s'ils
n'étaient préposés a la délicate fonction qu!consiste... à appliquer ia loi aux délinquants de
toute nature.
Or, dimanche dernier, ils nous ont démontré

leur science. Je fus arrêté alors qu'en compa¬
gnie de deux camarades je distribuais un tract
subversif, faisant connaître aux travailleurs, les
agissements de la clique patronale de cette
ville, envers un copain.
Place 'iourny, voilà qu'un flicard nous invita

à le suivre au poste, puis à la permanence,
pour connaître la gravité du délit commis. (Dis¬
tribution de tracts avec un permis de colpor¬
tage). Après que le secrétaire eût garni une
longue feuille de rapport, bien paraphée de
signatures ; le commissaire (bon enfant) nous
dit qu'il ne savait pas si le tract était répréhen-
sible, mais il en joignit trois exemplaires au
rapport, qu'il envoya en haut lieu.
Le commissaire central ne connaissait pas

f'importance du délit, ni le flic (472) qui nous
escortait, non plus. Mais alors, pourquoi nous
trimballer à travers les rues, par un si mau¬
vais temps, s'il n'y avait pas de délit ?

Ce que je trouve paradoxal, c'est que le
commissaire centra! ne connaisse pas le code.
Le procureur quand il embauche pour la mai¬
son, devrait au moins demander aux postu¬
lants de plus sérieuses références. Il éviterait
ainsi cette chose paradoxale, en même temps
que ridicule pour lui : d'être obligé, nous anar¬
chistes, contempteurs de la loi de la rappeler
à ses subordonnés.

Josenh Gascogne.
ELBEUF

Conterence Lazarévitch le 1er juin 1928
Conformément à la tactique adoptée récem¬

ment par les Amis de l'Union dite Soviétique
et tendant à faire le silence sur lu campagne
en faveur des emprisonnés russes, les commu¬
nistes d'Elbœuf sabotèrent systématiquement
les affiches annonçant cette conférence ; ils ne
réfléchissent pas d'une part au discrédit jeté
par cet acte sur le parti redoutant de porter
le débat devant la classe ouvrière, d'autre part
aux représailles que logiquement ce procédé va
entraîner.
La besogne communiste fut grandement favo¬

risée par l'orage qui entrava les communica¬
tions ; c'est donc devant 200 personnes seu¬
lement que les deux thèses s'affrontèrent.
Premièrement, celle de la résistance au gou¬

vernement russe entièrement basée sur des don¬
nées officielles, précises, contrôlables ; Lazaré¬
vitch apporte des faits et des chiffres en citant
chaque fois le nom de l'endroit, de l'usine, en
désignant le syndicat, le congrès, en soumet¬
tant au contrôle immédiat qu'il sollicite en
vain, le journal officiel où il puise son argumen¬
tation ; et c'est la vie réelle du travailleur
russe qui se déroule : salaires d'une inégalité
brutale, retards fréquents et systématiques dansles paies, téchniciens blancs sabotant au
Donetz pendant 5 années aux yeux des comités
d'usine impuissants, enfance ouvrière éduquéedans des écoles à moitié ruinées, femmes obli¬
gées d'apporter leurs enfants à l'usine en rai¬
son du manque des rrèchès, et puis le « vod¬
ka », l'alcool de l'État communiste pour abru¬
tir les cerveaux qui cherchent à s'éveiller.
Les cerveaux s'éveillent malgré l'emprisonne¬

ment et, l'exil 8ans jugement ; la répressionest analysée dans ses détails ; les dernières ar¬
restations des communistes éiatistes de gauchetels que Andreitchine et Victor Serge ne font
que renforcer la thèse libertaire et syndicaliste.C'est en prévenant contre l'encouragementdonné par le gouvernement russe à la réaction
mondiale, compromettant la lutte contre la
guerre future que notre camarade termine.En face de lui un ouvrier soi-disant sympa¬thisant au communisme vient affirmer son
enthousiasme pour le régime russe ; mais il
a soin de ne pas sortir du terrain sentimental
et n'oppose pas une seule objection de fait à
l'exposé précédent ; par contre, il ne- manque
pas de signaler (suivant la coutume commu¬
niste) à l'attention du gouvernement françaisle cas de Lazarévitch dont la liberté gêne'lesagents russes.
Colomer expressément venu de Paris, dé¬

mentant ainsi l'impassibilité des amis de l'U.R. S. S. monse à la tribune. C'est l'habituel
discours théâtral aux gestes dramatiques, maisles auditeurs objectifs ne peuvent s'empêcherde constater le silence qu'il observe sur la ques¬tion des emprisonnés anarchistes, sur l'intério¬risation en fait de l'ouvrière, sur l'emprisonne¬ment méthodiquement organisé par l'Etat bis¬tro. A retenir l'annonce par Colomer de sonadhésion officielle au P. C. ; c'est une con¬
quête que nous recommandons à l'attention descommunistes sérieux qui ira compléter la dignecollection des girouettes politiques dont Ca-chin est le symbole. Après deux brèves répli¬ques clé Colomer et de Lazarévitch quelquescommunistes s'efforcent de s'exciter en chan¬tant une internationale qui est à peine reprisepar deux ou trois de leurs adhérents.
Notre besogne est faite ; les ouvriers impar¬tiaux ont entendu ; les braillards eux-mêmessentent malgré leur colère le germe du doute

qui pénètre chez eux ; entre la phraséologievide et le langage précis des faits, le proléta¬riat saura choisir.

Le livre de Nestor Makhno
Les groupes auront reçu les livres accompa¬gnés des circulaires. Nous leur demandons defaire vite pour les placer et de ne pas hésiterà demander un second envoi.
Nous rappelons que les règlements sont baséssur le prix de 3 fr. 50 l'exemplaire avec l'expé¬dition en glus.
Les camarades de Belgique recevront leurscommandes dans quelques jours.

AUX GROUPES PARISIENS
A l'occasion des conférences Bastien, n'oubliez

pas de mettre en vente « La Révolution Russe
en Ukraine ». Passez vos commandes au cama¬rade Faucier, du » Libertaire »,

MILLAU
Lenoir.

Conférence Ghislain
Mettant en pratique la décision prise par iaFédération du Midi, qui est de faire connaîtreles théories libertaires dans des villes où iln'existe aucun groupe, nous fondions, il y a3 semâmes, un groupe à Agde, et nous étionsla semaine dernière à Millau pour faire lemême travail.
D'abord, avant de rendre compte, que j'épin-gle au tableau des patrons qui n'aiment pas1 anarchie, M. Giraud, entrepreneur de pein¬ture à l'hôtel que construit la Compagnie duMidi, et qui, apprenant que notre camaradeJouvet avait organisé une conférence anarchiste,s empressa de le renvoyer, peut-être sur lesinstances de la police de Millau.
La conférence annoncée pour dimanche ma¬tin (heure et jour défavorablesf, notre camaradeRené Ghislain fit une causerie sur l'anarchieet nous décidâmes de reporter la' conférence aulundi soir, nous contentant de vendre sur la

promenade les « Libertaire » que nous avions
apportés.
Lundi soir, un grand nombre de personnesavaient répondu à notre invitation et c'est de-tin (heure et jour défavorables), notre camarade

développa son argumentation sur la guerre et surla nécessité de prendre avant le déclenchement
d'une nouvelle mobilisation, les mesures quipeuvent nous mettre à l'abri d'une nouvelle
cochonnerie sanglante.
Personne ne répondit à la demande de con¬

tradiction, la vente de brochures donna de très
bons résultats et la collecte faite à la sortie
permit de couvrir les frais de ce déplacement,
frais qui étaient pourtant fort élevés, vu le
renvoi de la conférence au lundi soir. Il est
à souhaiter que nous puissions continuer ce
travail de propagande, car d'est ainsi, par la

fondation de groupes nouveaux, que nous pour'
rons augmenter la force de la Fédération du
Midi et toucher ainsi des villes très importantes,
au point de vue prolétarien et qui, faute de ca¬
marades, n'entendent jamais de conférences
anarchistes.

Spartacua.
MONTPELLIER

Groupes d'Etudes sociales
La campagne anti-parlementaire terminée, letravail de propagande va se continuer et plusactivement peut-être, puisqu'il s'agira d'oeuvrer

pour l'amnistie intégrale et la suppression des
bagnes militaires. De plus, les thèses possibles
d'organisation de l'idéal anarchiste vont être
discutées au groupe, soit au point de vue grou¬
pe, fédération ou union; il est donc indispen¬sable que tous les militants et lecteurs du « Li¬
bertaire » viennent au groupe pour discuter et
apporter leur point de vue, cela, afin de ne
pas critiquer le travail accompli quand il pa¬raîtra dans le journal.
Tous les vendredis, Café du Rempart, réuniondes camarades à 20 h. 30.

R. G.
■■•■■■■■■■■■■■■■■■

Le gendarme rossé»».
Et ce n'est pas au théâtre Guignol, ce der¬

nier étant devenu — depuis quelque temps
déjà — un théâtre bien sage, où l'on ne mon¬
tre plus aux enfants de telles scènes subver¬
sives, que le fait s'est produit. Nom là ré-
jouissante nouvelle nous arrivé de Berlin!
Les policiers de ce pays ont, à l-'occasion
d'une manifestation, passé à tabac, .et d'jine
façon magistrale, si nous en croyons les ga¬
zettes, leur propre chef, le docteur YVeiss,
vice-préfet de police de Berlin.
Ce dernier ne leur conseillait-il pas d'user

avec plus de modération de leur matraque en
caoutchouc, mal lui en prit. Quoi ? demander, Jt
aux policiers berlinois de n'être pas à la hau¬
teur de leurs confrères parisiens. Les flics
teutons ne pouvaient supporter pareille in¬
jonction, ils étaient les maîtres de lai rue...
Que diable, et ils le firent bien voir. Pareil!é
aventure n'arrivera certainement pas à mi¬nistre et fonctionnaires chargés de faire res¬
pecter l'ordre (c'est une façon de parler).
N'est-ce pas Sarraut, ou son subordonné

Chiappe, qui, après chaque manifestation oùleurs troupes ont montré, non seulement aux
manifestants, mais aux passants inoffensifs,femmes et enfants principalement, lai vigueurde leurs poings et la supériorité de leur ar¬
mement, qui couvrent d'éloges la vaillantepolice parisienne toujours prêté art sacrifice,
etc., etc.
Mais sait-on jamais, une erreur est si vitecommise : aussi apprenons-nous en dernière

heure que le successeur de Lépirie a pris lesdevants. Il paraîtra désormais à chaque fois
que sa fonction l'obligera à descendre dansla rue au milieu de son armée, à cheval etcoiffé du bicorne légendaire de son illustre
compatriote Napoléon. Ainsi nulle méprisepossible, le bicorne le différenciera... des
agents chargés de la circulation. A défaut dû'
Pont d'Àrcole, le petit Corse traverserai bra¬
vement le Pont au Change... Nous lui sou¬
haitons de trouver sur son chemin là Béré-
sina, qui marquerait la fin des iniquités po¬licières communes à tous les régimes d'auto¬
rité.

Communications Diverses
UNIVERSITE POPULAIRE INTERCOMMU¬NALE. — (Vincennes Saint-Mandé, Montreuil,Fontenay). — C'est le mercredi 13 juin à20 h. 30 précises, salle des Fêtes Colmet, rueMarcelin-Berthelot, à Montreuil-sous-Bois, ques'ouvrira le premier grand débat public et con-tradictoire.
Orateurs : Ch.-A. Bontemps exposera le rôlede l'Université Populaire ; Mme Nelly-Nourry,femmes de lettres, traitera « Comment les fem¬

mes se perdent » ; Robert de Jarville, répondra;« Comment les femmes se libèrent ».

La parole est donnée au public à tour derôle d'inscription. Toute intervention devra êtrecourtoise.
Participation aux frais d'organisation : 1 504
P. S. —■ Pour éviter l'encombrement, les por¬tes ouvriront à 19 h. 30.

Le « Cercle du Quartier Latin » fait un pres¬sant appel aux camarades de toutes tendances,pour assister nombreux à la séance d'ouver¬
ture, qui se fera le mercredi 6 juin., à 20 h. 30,au 6, rue Lanneau, Paris (Ve).
Sujet traité :: « La Commune ».
Orateur : Mlle Suzanne Lévy.Tous les mercredis, causeries éducatives.

M. Theureau,
Un congrès esperantiste. — Les camaradesanarchistes esperantistes groupés dans T.L.E.S. (Tutmonda Ligo de Esperantistaj Sens'ta-tanoj) font connaître que leur premier congrèsinternational se tient en ce moment du 26 au30 mai, à Mannheim.
11 est inutile de rappeler ici, l'importancede l'Espéranto dans le mouvement anarchiste.Nous attirons l'attention des anarchistes mili¬

tants sur les facilités que leur apporterait la
pratique de cette langue pour leur propagandeinternationale; il serait bon qu'ils en propagentl'idée dans leurs groupes.
L'Espéranto ne peut que resserrer les liensentre les anarchistes du monde entier.
Libre Pensée-Action Sociale de Paris. — Réu¬nion dimanche matin 10 juin à 9 heures, auFoyer Végétalien, 40, rue Mathis (métro Cri¬

mée) .

Ligue Internationale des Réfractaires à toutes
guerres Basse-Normandie.
Rouen Rive Droite. — Permanence tous les

jeudis, de 19 à 20 h., 46, rue des Augustins,.
Rouen Rive Gauche. — Permanence tous les

mercredis et samedis, de 20 à 21 h., 1, rue
Pavée.

Petit-Quevilly, 70 bis, avenue Jean-Jaurès,tous les lundis, de 18 à 19 h.
Sotteville, 324, rue de la République, tous les

mardis, de 20 à 21 h.
Un pressant appel est fait aux travailleurs des

deux sexes.

Pour tous renseignements et adhésions pourla région, écrire au camarade R. Hemyl, 1, rue
Pavée, à Rouen St-Sever (S.-Inf.).
Comité de Défense Sociale, Région Rouen¬

naise. — Permanence 1, rue Pavée, à Rouen
St-Sever, tous les mercredis de 20 à 21 h.

Truaii «testé w d« miner: sjtâtiofe
Le Gérant : E. Delobec.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelpng, Parti.


